
LA GUERRE SUR ARRAS

Entre Ja Lys et l'Oise, 24 janvier
L'empereur avait dit « Le 16, je ferai

mon entrée dans Arras. »
Le i6 janvier.
Quatre jours après, ses troupes tent?:

relit 'ce qu'il fallait pour que, même'en
retard. l'homme qui dans la guerre ne
votl que ôe& entrées, pût, du sabot de
son cheval, toucher les raines de la cité.

Arras fut leur dernière tentative.
Il avait quitté Crouv après l'affaire.

La parade avait raté. On avait déshar-
naché sa monture. Adieu, Reims Il se
:rejeta sur Arras.

Arras est dans ta mort. Une par ;une,le bombardement lui a éparpillé les cô.
tes. Son sol est chaud et sent l'incendie.
ü y a trois mois, c'était la même odeur.
Nous la retrouvons. Dès la porte, la ville
vous prend àf la gorge. Les bûcfters ne
se sont pas éteints.

Laissons les ruines, H n'est plus
temps de vous peindre le martyre «des
pierres. Les images vous l'ont mis dans
les yeux. Celui'qui- passe dans ces dé-
sastres n'a maintenant plus de cris. On
ne peut pas toujours crier 1 Quand il est
avec un ami, il lui r dit simplement
« Oui. oui Il, comme si eet ami compa-
rait le spectacle aux plus hautes catas-
trophes, On regarde et l'on ne sent plus
monter de soi qu'une grande pensée im-
puissante. L'émotion a pris de la base.

Les Allemands sontneuf cents mè-
très de la Grand'-Place.C'est de là qu'ils
y a peu de jours Ils essayèrent d'y des-
cendre.

Le cheval de l'empereur était prêt.
L'ennemi est a B'.angy. Blangy est te;

faubourg immédiat d'Arras. Il est exac- M

tement dans "le' haut du faubourg. Lereste est tenu par nous. |>

^Le 20 Tétaf-majo-r allemand avait
su que la date du 16,' d'abord flxée par
eux, avait été connue de nous le 20.

ils attaquèrent.
Les Allemands possèdent quelques

petits canons spéciaux pour tranchées.
Ce jour, ils les avaient amenés à Blan-
gy. Courts monstres à énorme gueule,
ces canons portent à cent cinquante mè-
tres et lancent à la fois plus de soixante-

dix kilos de mélinite.
Ils bouleversèrent de la sorte notre

première ligne souterraine. Nos soldats
quittèrent leur abri. Èes Allemands les
virent s'en aller. Ils se rassemblèrent,
firent masse, se collèrent épaule contre
épaule et en avant, marche 1

Les nôtres rusaient.
A la sortie de la tranchée, un sergent

les avait repris:dans sa main et conduitsvers'urie usine branlante qui commandela route. Ce qui restait de fenêtres fut
des meurtrières. Un homme se plagi
derrière: chaque tireur. H-lûi chargerait
et ^passerait le fusil. Silence.

Les Allemands avançaient. Ce n'était
plus de la patrouille. Ils marchaient par
rangs de huit. C'était davantage qu'une
tentative. Ils y mettaient le prix. Ils
avançaient. Ils étaient' à six cents mè-
tres de la Grand'-Place.

Ils- allaient dépasser J'usine. L'usine
cracha_

Ils étaient si serrés qu'ils tombèrent
par trois. Une, balle suffisait pour plu-sieurs hommes. Ils se resserrèrent. LesAllemands meurent bien. Ils pensaient
que le nombre neutraliserait l'obstacle.
Ils tombaient. Ils tombaient trop. Ils nepouvaient continuer avec ça dans les
flancs. Ils se détournèrent de leur but

pour donner sur l'usine. L'usine cra-ûhaïl comme tourne sur la oenrfuie l'ai-guille des secondes. L'Allemand tom-bait, le ventre dans la boue. Dans l'usi-
ne, quand le tireur était mort, son ca-marade prenait son fusil. Sur laGrand'-Place, on entendait le combatsOn y était.

Its arrivèrent sur l'usine. Les renfort?
français aussi. Il était dix heures dumatin quand les premières charges demélinite nous firent quitteraa tranchée.
n est une.heure de, l'après-midi. Se dé-barrasseront-üs de l'usine et parvien-dront-ils à l'entrée même d'Arras aupoids publié, où- l'on dit déjà partoutqu'ils sont?

Pas de canon. Du fusil, On n'entenddu fusil Même au.poids public ils
n miraient pas encore Arras, Arras est
£n défense. A mesure qu'ils la tondaient
par le bombardement, ir lui poussait

des griffes. A cette heure elles sont
dehors. Sont-ils au poids public ?

La fusillade a .le même son. Ce n'est
pas par. elle qu'on apprendra ce qui sedessine. Un cycliste passe à travers les
ruines à toutes pédales. Le préfet estdans son bureau. L'évêque chez lui. Il
est deux heures. Le temps ne s'arrête
donc pas ? C'est par ailleurs que se fait
le mouvement. Dans la ville même quede l'attente. On parle de l'usine. On dit
'«•.L'usine ,¡Mais on ne sait rien. On
oublie^ d'ailleurs- aussitôt ce que l'onpouvait savoir. II y en a toujours qui
reviennent au poids public.

A trois heures la journée est dessi-
née. A trois heures. la ville n'en saitrien. La ville c'est cinq personnes surles pierres. On entend de même les fu-
sils. L'Allemand recule. C'est fait. On le
reconduit. Il retraverse Blangy nos sol-
dats- .au idos. II regagne ses positions
du matin. Nous regagnons notre ter-
rain, notre tranchée. Le sergent gagne
sa croix.

Et: les trois mille habitants d'Arras ?
Vous pensiez qu'on était en plein champ
de bataille ? F!n plein champ de bataille
avec trois mille âmes dedans.

Depuis plus de cent jours, Arras sedéfend comme aujourd'hui. On l'a bom-
bardé. On ne le bombarde plus. C'est-
à-dire qu'il faut s'entendre. Il ne s'v
passe guère de jours qu'il n'y tombe de
vingt à trente obus. Ce n'est pas çabombarder. Les habitants disaientqn'on
les bombardait quand il y en ava't
quatre cents du lever au coucher du
soleil.

On lozent-ils Tous les quartiers
>nt leurs toits percés. Tous n'ont pas été
-pus l'acharnement. De ces nies anéan-
Siés, les habitants sont partis ailleurs
'hercher la vie. Les autres, les trois
nille autres se sont accrochés aux cho-
ses qui leur restent. C'est par affection
)our ce qui les a vus vivre qu'ils sont de-
neurés dans le risque de mourir ensem-)le.

us sont surie front, en plein. Ils ont
vu de leurs a-mis déchiquetés en allant
chercher un pain. Ils savent qu'ils sont
forcés eux-mêmes d'aller chercher cepain.

Si dans la paix, au temps de la dou-
ceur des jours, on leur avait dit Une
période viendra où vous vivrez dans unilot de feu n. ils eussent souhaité plutôt
la mort. Ce temps est là. Ils auraient pupartir. Arras est cet îlot. Ils ne deman-
dent qu'à y vivre.

Ils vivent naturellement. Ils ne sont
pas sous la terreur. Ne les imaginez pasdans les caves. Ils couchent sous les
voûtes, mais guettent les instants, derespirer sur le pas des portes. Dès qu'un
obus s'ouvre sur leur trottoir, ils mon-tent ave; un bilai, nettoient le passage.
Le dimanche,. ils vont à la messe, le
reste de la semaine suivent l'enterre-
ment dé leurs voisins.

Ce jour, ils ont entendu la fusillade
plus. que jamais. Ce qui les effrayait enlecture, autrefois, ces contes de guerre,où Ton se tailladait le corps, ils ont
failli' le voir. Ils ne sont pas partis. Leur
esprit s'est dépouillé de toute chose ex-térieure à leur ville. Ils se sont peu à
peu mariés à son sort. Rien ne les éton-
ne de ce qui lui advient.. Ce qui paraît
un monde au passager n'est pour euxquele reste quotidien. L'atmosphère les
a pénétrés. Ce sont les envoûtés d!Ar-

L'empereur n'y est pas entré. Mais
An'as n'en a pas fini. Après son échec
cl" 20. Guillaume, les veux sur sonétoile. le doigt sur son front, s'est écrié
« J'y rentrerai le 10 février.

C'est aux alentours du mardi gras. Il
y aura dés confettis en plomb.

Albert Londres

Crimes contre là patrie
II est actuellement distribué il domicile,

par des mains mystérieuses, on abominablefactura mtuulé « On nuus trompe et ou
nous ment ?

•
Ce factum contint d'odieux outrages en-

vers le chef de l'Etat et le gouvernement de
la République, ainsi que les pires calom-
nies contre la patrie et contre I armée.

Une instruction judiciaire a été aussitôt
ouverte pour rechercher les auteurs et com- |plices de cette distribution. Ainsi tous ceux iqui auront pris une part quelconque à cesactes inqualifiables seront poursuivis avec
toute la rigueur des lois qui punissent de
pa"eils crimes rentre la patrie.

D'ailleurs il est certain que l'Allemagne
est à l'origine de cette affaire.

Sml-il èchapê ûu jardin zoologique d'Anvers, pour éviter les bienfaits de la« Kultur» allemande, ce paisible chameau venu danx les lignes françaises ? Vient-ild'un arque ? Près de Soissons, des ambulanciers s'en sont emparés. Il mène actuel-lement une existence agréable. Pour le photographier, nos soldats t'ont aifublà d'un

Communiqués officiels du 26 janvier
(177e JOUR DE GUERRE)

15 heures
Sur le front de l'Yser les troupes belges ont progressé dans la régionde Perche.

l'est d Ypres, une attaque forte d'un bataillon, qui a été arrêtée net trois
cents morts parmi lesquels lé commandantde la compagnie de tête; sont
restes sur le terrain. L'attaque devait être appuyée par des compagniesde deuxième ligne, mais celles-ci sous le feu très précis de notre artillerie,n'ont pu sortir de leurs abris.

Près de la Bassée, à Givenchy et Cuinchy, l'ennemi a lancé contre leslignes anglaises cinq attaques après avoir légèrement progressé lesAllemands ont été repoussés en laissant Sur le terrain de nombreux tués
et soixante prisonniers dont. deux officiers. Cette attâque avait été accom-pagnée d'une. tentative de diversion sur plusieurspoints de notre front.

Entre la route Béthune-la Bassée et Avr-Nouletle une fraction enne-mie qui avait essayé de sortir de ses tranchées, a été tnstantanément arrê-
tée par le tir de notre infanterie et de notre artillerie.

Sur le reste du front entre la Lys et l'Oise, duel d'artillerie.
A l'ouest de Craonne, l'ennemi a prononcé deux attaques succes-sives d'une extrême violence la première a été repoussée, la seconde

a pénétré dans, nos tranchées mais, par une contre-attaque énergique*
nos troupes ont regagné la presque totalité du terrain perdu la lutte
continue autour de l'élément de tranchée encore occupé par les Aüe-
mandes.

En Champagne, tandis que l'artillerie ennemie montrait moins dac-
tivité que les jours précédents, nos batteries ont tiré efficacement surles positions allemandes.

En Argonne, dans la région de Saint-Hubert, nous avons enrayé parle jeu une tentative d'attaque.
En Alsace, l'ennemi a employé activement ses lance-bombes contre

nos positions, ù. Bartmannsumetl&ifim.il n'y a pas eu de nouveauxcombats.
Il a bombardé Thann, Lembach et Sentheim,-- 23 heures

Les troupes britanniques ont repoussé la nuit dernière une nouvelle at-taque sur Givenchy-lès-la Bassée et ont achevé, par une contre-attaque,de réoccuper leurs positions de la veille.
Le combat a été très chaud. Sur la seule route BélkuneAa Bassée, les

Allemands -ont laissé 300 morts.
Hier soir, à la suite de la violente attaque déjà signalée, l'ennemi

a pu pénétrer dans nos tranchées entre Heurtebise et le bois Foulon
(ouest de Craonne) après leur complet bouleversement par des torpillesaériennes. Nous contre-attaquons. Aux dernières nouvelles, une partie
(le bois Foulon)-du terrain perdu était reconquise.

En Argonne, nos troupes ont prononcé deux attaques vers Saint-
Hubert et Fontaine-Madame; elles ont réussi à reprendre pied dans lestranéhées récemment perdues et à bouleverser plusieurs sapes aile-
mandes. Une contre-attaque ennemie a été repoussée.

La nuit du 25 au 26 a été calme en Alsace et dans- les Vosges.
Bien d'important sur le reste du front,.

CE QUI S'EST PASSE SUR LE FRONT

(D'après les communiques)

SWj TEJjJjE ET SUJjMWj
Le communiqué du 26 janvier, sous les

afliires modestes qu'on lui voit, dit des cho-
ses fort, importantes, et surtout il donne une
impression d'ensemble qu'on ne saurait trop
souligner.

Pas une de nos actions d'artillerie qui ait
fait long feu; pas une des entreprises de
t'ennemi qui ait réussi c'est en ces ter-
mes que l'on peut résumer une série d'opé-
rations -qui s'est étendue de la Belgique à
l'Alsaca.

Certaines de pes opérations, sans avoir
l'envergure de véritables combats et tout
en demeurant de simples escarmouches, ont
cependant présenté ce caractère,qu'une
liaison parfaite des armes a permis à nos
troupes d'obtenir le maximum d'effet avec
le minimum de pertes et même de risques.
L'affaire qui s*est produite au voisinage
3'Ypres mérite à cet égard toute notre at-
ention. En effet, tandis que notre infanterie
•ecevait l'infanterie ennemie par un feu de
salve bien réglé qui en jetait bas la plus
p*ande partie, notre artillerie, tirant par-
lessus les .tranchées, interdisait tout moi-
vement aux réserves de l'adversaire et les
impôchait absolument de déboucherde leurs
tbris. C'est là, peut-on dire, un véritable mo-
lèle du genre, et s'il reste encore aux Alle-
nands assez de bons officiers de troupe,
après les pertes qu'ils ont subies, pour ap-
irécier une manœuvre bien menée, ils ont
lû reconnaître que nous avons des chefs qui
'entendent à défendre une position.
Même constatation à l'ouest de Craonne,

den que de ce côté, l'engagement corps à
orps ait été d'une extrême violence et un
aslant indécis. Mais il s'est résolu à notre
.vantage, grâce à une ténacité dont nos
coupes donnent chaque jour de nouvelles
reùvés.

En- vérité, pn né saurait trop admirer les
ommes qui poursuivent chaque jour' et de-
uis si longtemps déjà une telle guerre. La
ictoire qui leur est due et qu'ils attendent
vec une confiancetranquille leur apportera
e belles récompenses. Il n'est pas un de
;urs chefs, du plus petit au plus grand, qui
e s'incline très bas devant leur courage'et
lur dévouement.

Après la grande nouvelle qui nons venait
autre soir de ta mer du Nord, vaici que de

la mer Baltique aussi nous arrive l'écho
d'un beau succès. Les navires russes ont
abattu et captée un zeppelin qui venait de
bombarder sans grand succès la ville de

Éièatv ville dé 90ï000 habitants, est le pre-mier centre important du littoral russe au
nord de la frontière prussienne. Cest unedes bases de la flotte russe de la Baltique.
En envoyant un zeppelin y jeter des bom-
bes, les Allemands ne se sont donc pas seu-lement puis, comme à Grimsby et à Yar-

1mouth, à des civils sans défense c'est 1

peut-être en. raison de cette différence que ileur expédition sur Libau a mal tourné
contre eux (

Du train dont vont les choses, il est à r

croire que Guillaume II n'aura point à se
réjouir, pour sa fête, du grand triomphe
qu'il attendais

Il y a 137 ans
Les aïeux dés alliés d'aujourd'hui

« Tout le monde, en Europe sait quel
compte il faut, faire du roi de Prusse et de
sa parole. La France en a fait l'expérience euplusieurs occasions, et, en général, aucun souverain de l'Europe n'a pu se soustraire à ses
perfidies.

n Et c'est un pareil, roi qui veut s'imposer
à l'Allemagne en dictateur et protecteur

n Cependant, il est plus étonnant encore
que toutes les puissances ne se mettent pasd'accord en vue de conjurer un tel danger,
qui, tôt ou tard, doit inévitablement se faire
sentir de tout son poids chacune d'elles
n n Cest nous qui sommes les premiers expo-sés à ses coups, et cependant on nous a aban-
donnés Peut-être, pour cette fois-ci, nousnous en tirerons encore fa.i» W,t>r,m» m,i

» La monarchie des Hohenzollern sera un <
jour la source de malheurs infinis, non seule-
ment pour l'Allemagne, mais aussi pour toute I
l'Europe. Je ne parle pas pour l'Autriche seu-lement ce que je dis a trait à toutes les puis- f
sances de l'Europe. L'avenir ne me parair r
point brillant. Mais je ne vivrai pas naturelle- r
ment assez longtemps pour le voir de mes pro-
pres yeux malheureusement, mes enfants, s
mes petits-enfants et mes peuples ne l'éprow- t
v,eront que trop. l

Il' se fait déjà bien sentir à présent, cedespotisme, reniant tous les principes, mais d
plein de force, de la dynaatte des Hohenzol- s
lern, qui ne connaît d'autre motif d'action
que son propre profit Si on laisse ce principe q
prussien gagner toujours plus de terrain, quel
va donc être l'avenir de ceux qui doivent,être J'
ios successeurs ? r;

n WARIE-THÉRfîSE,
CI

ON ARRÊTE UN PAYEUR

AUX ARMÉES

L'autorité militaire vient de faire. procé-
der à une arrestation qui a causé une gros-
se émotion. Il s'agit de M. France Deselaux,
percepteur du premier arrosdisspment, offl-
cier de la Légion d'honneur, ancien chef de
"abinet au ministère des finances, actuelle-
ment payeur principal- de deuxième classe
aux armées.

Il y a quelque temps, l'autorité militaire
fut informée qu'à chaque instant, de volu-
mineux ballots contenant des denrées ouJ'autres objets destinés au service de l'in,
tendance étaient expédiés à Paris par le
payeur principal IJesclaux. Une enquête fut

ouverte, une filature fut organisée.
On apnrit bientôt qre ces paquets étaient

1 portés par des soldats an domicile d'une
personne en relations suivies avec M. Des-claux.

Mardi dernier, .19 janvier, deux inspëc-
teurs de la police des armées exercèrent
une surveillance aux alentours de ce domi-cile. Le soldat des trésor et postes ne tarda
pas nrri^r, porteur d'un ballot.

Les inspecteurs l'appréhendèrent
Où allez-vous ?
Chez Mme X.
Et d'où venez-vous ?
Je suis envoyé par le commandant

Desclaux. Depuis le début des hostilités, je
viens ainsi deux ou trois fois par semaine
apporter des colis.

Ces déclarations, transmises à l'autorité
judiciaire militaire, l'arrestation du payeurPesclaux fut décidée. L'officier a été'écroué
à la Santé.

Nous avons appris dans la soirée que de-
perquisitions avaient été ordonnées pari'autonfé militaire et que plusieurs persou
nés avaient été interrogées..

Une perquisition a été opérée notamment
vendredi dernier 7, rue Brunel, au domi-
cile de M. Desclaux.

La correspondance de l'officier a été sai-

M. Desclaux est en vent.ion au -pre-mier conseil de guerre du gouvernement
militaire de Paris.

Né le 17 janvier 1864, M. Desc^aux'a fait
toute sa carrière dans l'administration enAlgér,e et en France.

Il était percepteur du 1e' arrondissement
de Paris depuis le 28 avril 1907.

Après un échec naval
•

un échec aérien

UN ZEPPELIN ABATTU PAR LES RUSSES

PETROGRAD, 26 janvier. Communi-
qué de Tétat-major général de la ma-
rine

Hier lundi, huit heures du matin,
est apparu au-dessus de 'bau un zep-
pelin qui a jeté neuf bombes mais les
projectiles n'ont pas atteint la v%llè.

Après avoir subi un" bombardement,
lejzeppfilin est descendu sur Veau, prçs
de la côte il a été détruit par les ba-
leaux envoyés par nous. L'équipage a
é'té fait prisonniers. (Havns.)

Une canonnière allemande
,torpillée par un sous-marin

Malmoë, 26 janvier On assure que hier
a cantonnière allemande Gazelle a été tor-
)illée par un sous-marin de nationalité
étrangère, près de l'tle Rugen.

Les détails manquent, mais on sait que la
ïazelle a pu, quoique endommageai retour-
ter à Sassnitz. (Havas.)

PROPOS D'UN PARISIEN

Je l'ai vu .comme je vous vois. Qui cela ?
L'empereur; parbleu Guillaume II ? En
personne. Le hasard, cette providence des>
journalistes, m'a valu l'aubaine inouïe
d'un tête à tête avec l'auguste souverain.
Quand cela ? Il y a trois jours. Où ? Sur
les bords du Morin. Au surplus, si dame
Censure n'y met son veto,-je veux tout
vous dire.

Je connais dans un village briard, à
deux heures de Paris, un couple de braves
paysans, dont, jadis l'hôte, je suis resté
l'ami. Ils m'invitèrent l'autre jour à
« tuer le cochon ». Pour manger du bou-
din frais, j'irais au bout du monde. En
longeant la venelle qui conduisait à la j
ferme, debout, au milieu d'un cha'mp,
qu'aperçus-je ? Lui. Casque en tête. mous-
tache au vent, sa vaste houppelande lui
battant les talons, un aveugle l'aurait re-
connu.

Quoi I le kaiser Chez vous ?- balbu-
tiai-ie. sidéré.

Lui-même répondit mon ami le la-
boureur, quittant son sillon pour s'em-
presser à ma rencontre. Il est ici depuis
deux jours. Voici comment. Notre fils,
qui se bat dans le Nord, a tué dernière-
ment un officier de la garde. Il nous a en-voyé en trophée son casque et son man-
teau. Les semailles étaient proches, l'idée
m'est venue de faire de cette défroque unépouvantail à moineaux. Un manche de
fourche et une botte de foin ont restitué
au pandour son ampleur et son insolence
un balai de crin sous le casque a complété
la ressemblance. Et nous l'a,vons néces-
sairement baptisé Guillaume. N'est-ce pas
que c'est lui, tout craché ?.

» Je m'étais dit qu'un potentat qui seflatte de faire trembler l'Europe serait ca
pable à plus forte raison d'effrayer mesmoineaux. Ah ouiche Les premiers qui
le virent s'égaillèrent, terrifiés. Mais les
autres. Voyez n

une voiee ae passereaux s'Était abattue
sur l'épouvantaif. Tandis que les uns le
conspuaient à leur manière, un autre, à
la pointe du casque, s'égosillait à piou-
piou-que-vçux-tu.

Sacré Guillaume, va il n'est mêmr
pas bon à faire peur aux pierrots 1 Et
maintenant, si l'on allait saigner -le, co-chon, hein ?

Ce vieux paysan menant paisiblement
î

son sillon à la moustache d'un épouvan
tail rembourré de foin, et que conspuent <les moineaux houspilleurs, hé hé les fvieux augures n'étaient pas si bêtes qui,

1du vol des oiseaux, tiraient certains pré- rsages. t
Telle fut ma première et sans doute uni

que entrevue avec Guillaume Il. Il m'a -t
paru que je ne pouvais rendre un plus njuste hommage au sympathique 'souve- rrrin qu'en évoquant, au matin même de h
son anniversaire, cette mémorable rien. c»ntrc Par intérim :-Q.l/i

La neutralité

Les télégrammes d'Amérique précisent la
sens du projet de loi destiné à autoriserl'achat- des navires allemands immobilisésdans les ports des Etals-Unis et leur natu-ralisation américaine. Ce « Ship purchasabill » prévoit que le gouvernement pourra,jusqu'à concurrence de 150 millions defrancs, acheter des navires étrangers quiserment exploités ensuite nar-une compa-gnie ayant le gouvernementpour principalactionnaire. Mais on ne nous parle plusd'user de cette flotte pour faire le commerceentre les Etats-Unis et l'Europe, c'est-à-dire,dans l'espoir de certains des promoteurs duprojet, pour contribuer au ravitaillement sicompromis de r Ailemagne. Ces bateaux,indirectement exploités par l'Etat fédéralserviraient à assurer les échanges entreAménque et les Etats-Unis, dont, depuisla guerre de Sécession; la marine de corn-merce est restée singulièrement faible- ettrès en retard sur la formidable. expansion

TP^mR,IT)r'Sré ^le *T^attort rassurante,le bill continue à'être l'objet de ''oppositiondes hommes les plus autorisés. AprèsM. Lodge, M. Root, ancien secrétaire
pour le combattre. Il a invoqué les insfnic-tions navales de l'Allemagne elle-même,pour montrer que les navires transféréssous pavillon neutre doivent être conïidé!rés comme ennemis, s'il n'est pas prouvéque la vente aurait eu lieu même sans, laguerre, Or c'est ce que l'on ne saurait direde bonne foi des bateaux allemands.'Tout montre de plus -en plus clairementque les manoeuvres lès plus sournoises ao-ront bien de la peine à amener les Etats-triant se départir de leur neutralité au dé-triment des alliés. M. Bryan. secrétaired'Etat aux affaires étrangères, insiste surson' idée que le gouvernement de Washine-ton a pas à intervenir pour rétablir réqutlibre en faveur des belligérants qui ne sontpas maîtres de la mer, en interdisant lessorties de matériel destiné-à leurs adver-saires jouissant de la supériorité navale..lEn adoptant cette attitude, il a l'opinion der.riere -lui. l,a dont 1(, Austro-Alle-mands ont froidement acculé l'Europe à laguerre, la férocité avec laquelle ils ont con-duit celle-ci ont déterminé, en Amérique, oùchacun a l'habitude de lire et de'se rensei-H?f1Tr î\fl d'eS?rit fès favorable auxi.

liés. Les Allemands n'ont à se plaindre quede ce qu'ils ont semé. Et les acclamations,-de la foule devant les transparents desjournaux de New- York annonçant l'autre
"{im.entf de l'immense majorité descitoyens de la grande démocratie améri.

et la guerre

L'Allemagne ne réussira pas, mai-gré tous ses efforts, à diviser età démoraliser l'opinion française. Avec
son clair bon1 sens, le peuple français atout de suite vu ce qu'il y a de troubleet de suspect dans tout lé b*ruit fait au-tour du « geste de Karl Liebknecht», «tcombien l'attitude. prêtée à ce dernier,sert .les desseins de la politique alle-
mande. Comme l'a écrit dans la BatailleSyndicaliste un vétéran dès luttes du-
vrieres, « l'Allemagne a vu repousser
en Italie, en Suède, en Belgique et en
Hollande les' avances de la Sozialdemo-
kratle, qui s'y était faite cyniquement

venues telles que te gouvernementaile-
mand aurait un très grand intérêt à voir
sa Sozidldemokratie – la Sozialdemo-
kratie de Sa Majesïé recouvrer quel-
que prestige dans ces pays. L'attitude
nouvelle de Liebknecht au Reichslag
pourra on le croit sans doute dans
certaines régions officielles faciliter
la mission enchevêtrée du nouvel am-bassadeur en Italie, M. de Biilow.'

De fait, personne n'a expliqué com-
ment Liebknecht aurait pu pénétrer eu
Belgique sans l'autorisation de la pré-voté, publier le récit de son voyage endépit de la censure et prononcerdes dis-
cours soi-disant a subversifs » malgré
l'état de siège. D'ailleurs. et quoi quel'on pense du « geste de Liebknecht » endécembre 191-4, il reste que les crédits
due guerre ont été votés en août 1914, au
Reichstag, à l'unanimité des voix, y
compris celle de Karl Liebknecht i il
reste que ce prétendu révolutionnairehapprouvé et stipendié une guerre impë'
rialiste et accordé sa confiance au gûu-
vernement pangermaniste il reste qu.'i1
a subventionné l'invasion de la Belgi.
que, le bombardementde Louvain et leg '••
massacres d'Aerschot. Rien non plus ne
accomplie par lui à Bruxelles. Vraiment,on se moquerait si l'on osait dire que
cet homme a servi sans défaillance la
catise du socialisme international et du t
droit et si l'on prétendait réclamer
pour lui « l'esüme non seulement de
tous: les socialistes,' mais de tous les

En quoi la guerre a-t-elie changé*de
caractère depuis le mois d'août 1914, où
M. Liebknecht votait les crédits de guerrecontre la France, républicaine, jusqu'au
mois de décembre 1914. où il paraît qu'il
les refuse, sinon précisément en cequ'elle a duré cinq mois au lieu de durer
cinq semaines, et que cela gêne l'Alle-
magne? Tandis que M. Liebknecht de-
mande « une paix rapide », l'envoyé du
kaiser à New-York. M. Dernburg,' pro-
pose de considérer cette guerre comme-
un « match nul 1; qu'il y. aurait lieti de
suspendre jusqu'à ce que l'Allemagne
ait de nouveau tnus les atouts dans sonjeu. Significative coïncidence 1

On comprend dès lors la raison d'être
d'une campagnequi s'efforcerait de nouspersuader qu'il y a tout de même deux
Allemagnes, dont une Germanie douce
et pacifique, que les alliés/doivent segarder de brusquer et de contrister. Ne
pouvait-on lire ces jours-ci. dans une
revue de langue française, les Documents
tdu Propres, cette phrase trop claire
« Le processus d'adaptation de la.men-
L1lité allemande à l'ère du droit, soa ï
abandon' volontaire du système milita
reste, serait plus facile, parce que pl 1
honorabte, dans le cas d'une lutte inde
cise 'que dans l'éventualité d'une dé

Et J'auteur-- de



avance .« un traitement modéré de la na-
tion allemande, pour ne pas éveiller
en elle la soif de vengeance, ni la dure
nécessité (H) de reconquérir l'indépen-
dance perdue (!) par tous les moyens,
même le désespoir. »

On voit aussi le but de toutes ces nou-
velles tendancieuses, de source alle-
mandes transmises par Amsterdam ou
Bâte. où pompeusement l'on- parle ue
n l'opposition en Allemagne n, de la
« minorité qui s'agite », de réunions
publiques où des milliers d'assistants
applaudissent des discours contre la
guerre. Nouvelles que l'on doit accepter
sur la roi d'une information anonyme
dont le style parfois trahit l'origine gel--
manique. Vouvelles invérifiables car de
ces fameuses réunions de. protestation,
les journaux allemands et le Vorwxrts
lui-même ne parlent pas 1

On explique que les journaux n'en di-
sent rien parce qu'ils sont bâillonnés par
la censure. Mais à qui espère-t-on faire
admettre qu'il peut être tenu en Prusse,
pendant la guerre, des réunions publi-
ques trop dangereusespour que les jour-
naux puissettt en rendre compte ? Com-
ment une autorité militaire qui impose

8ux journaux une censure si rigoureuse
1 îâïsserait-elle se tenir des meetings infi-
niment plus menaçan ts' pour l'ordre pu-
blic qu'un article de journal ? Le bon
sens indique que la liberté de parole et
de réunion est limitée au moirts dans la
megnre où la liberté de la presse est res-
treinte. Comme le dit le juriste Ulemanri
Laband, •« la proclamation de l'état de
,guerre peut-être considérée comme l'in-
troduction d'une dictature militaire. Le
pouvoir exécutif pisse aux mains du
commandementmilitaire dont les ordon-
nances doivent être exécutées sans hési-
tation et sans examen. Les dispositions
de la Constitution sur la liberté de la
presse (art. 27 et 281 et° sur le droit de
réunion (art. 29) sont suspendues n.Ainsi il ne peut être prononcé, de même
qu'il ne peut être, imprimé, que tes pa-rates qui conviennent à l'autorité.

Dès lors de deux choses l'une oubien toutes ces prétendues réunions et
manifestations contre la guerre sont de
,pure invention et imaginées pour les
besoins de la cause, on bien elles se
font de l'aveu du gouvernement don
elles servent ou du moins ne desservent
pas les desseins.

D'ailleurs, si les soeialdémocrates ont
le moyen de protester, que ne proies-
taient ils quand les armées allemandes
envahissaient la Belgique ? Que ne
s* « agitaient-ils n quand Paris était me-
nacé par les hordes dp von Klurk ? Leur
bouche ne s'ouvrai» alors que pour les
hourras. Solidaires du kaiser dans la
victoire et In rapine. ils ne le seraient
plus, dans la défaite el l'expiitlinnIQtiarid
tes armées allemandes sont victorieuses,
le kaiser et son peuple ne font qu'un
quand arrivent les mauvais jours, il y
a deux Allemngnes. el le peuple ne doit
pas payer les fautes du kniser De toutes
les inventions de l'esprit germanique.
cette théorie de la solidarité condition-!
nelle (et suspendue à la victoire) est la
plus admirable 0 Sozhlripmokratie, je
rends hommage à ion génie

L ATlefnagne qui a tiré .t'épée contre r
nous n'est pas seulement l'Allemagne du l
kaiser et des jnnkers. c'est aussi l'Aile-

r,map""» des commerçants et des indus
trie??: l'Allemagne des paysans. J'Alle-
maRne des ouvriers et rir Kart Marx, Cp
fait est acquis à ('Histoire i't il est im
possible de n'en pas tenir compte. Il ne
se peut pas qu'il y ait aujourd'hui des

sFrançais pour se vanter, comme les émi-
grés dont parle, Joseph de Maistre, de rn'avoir rien appris et rien oublié ils r
seraient les émigrés de rinlericur. t

La Sozialdemokralie n'est pas serrle.
ment coupable envers la France, qu'etle
a trompée, et le socialisme, qu'elle atrahi elje l'est aussi envers le peuple
allemand, dont elle flatte et exalte les
mauvais instincts et qu'elle pousse sur
le chemin de l'abîme Ce n est pas dans
le cœur français que l'on trouvera les 1

haines inexpiables si jamais le peuple
allemand, faisant retour sur lui-même,
se délivre des mauvais conseillers com-me des mauvais maîtres, s'il peut et sveut vraiment renoncer à son rêve sécu-

îaire d'hégémonie et de tyrannie, s'il 4
donne jamais des preuves irrécusables
et les indispensables garanties d'une

sincère volonté de paix et de fraternité
internationale, nul n'en sera plus heu-
reux que la France, qui d fait à la paix
tant de sacrifices. C'est seulement par
ta victoire complète et décisive des al-
liés, par la condamnation sans appel de
l'impérialisme allemand, que peut se
reconstituer une Europe vraiment paci-
fique, où nul peuple ne pourra dominer

° les autres nations. Alors aussi renaîtra
une organisation internationale dont iaSozialdemokratie ne pourra plus faus-
ser les roulages et mettre les cadres au
service de la politique impérialiste. Le I

monde n'est pas fait pnur subir f Alle-
magne, ni le socialisme pour faciliter
^asservissement de Vunivers à la
Prusse.

Edmond Laskine
Agrto* de I Untverttlê

La fin d'une légende

LES PRISONNIERS ALLEMANDSAU MAROC

SONT BIEN TRAITES

IL y a des témoins

Dans un de ses numéros de la fin du mois
de décembre, la Gazelle de Cologne a pu-
blié une lettre écrite soi-disant par un Aile-
mand débarque du Maroc à Cadix, et dans
laquelle il est dit que les prisonniers de
guerre allemands soiit traités si inhumaine-
ment au Maroc, que bien peu ont chance
d'en revenir.

Deux documents qui nous parviennent de
Settat (Maroc occidental), où se trouve pré-
cisément un des camps les plus importants
de prisonniers ail mands. et qui ont été ré
dicté- avant que cette information fût par-
venue dû Maroc, suffisent pour la réduire
à néant.

Le premier, daté du 5 décembre, est une
adresse remise par l'Association des sujets
étrangers de la zone française de Settat au
chef du service des renseignements de cette
localité.

Elle est signée de Léo J. Bresman.
sujet américain, président Roletto Joseph
Ouizet, snj italien, vice-président J.
Rondi, sujet suisse, trésorier W. Lînquist,
sujet suédois J. Gardas, sujet espagnol
Rizya Mnrio, sujet italien Ohiavabo Viri-
çenzo, sujet itnlien Indelicnto Antonio, su-
jet italien, et de nombreux auires membres.

Nous en extrayons le passage suivant
Nous, membres, etc. avons décidé
4' D'exprimer, au nom de l'humanité, no-tre satisfaction toute phi'.anthrotwqueaux of

aciers français pour la manière dont ont été
et sont traités les prisonniers de guerre alle-
'mands.

.Le second est une lettre adressée le 2 no-
vembre par M. Léo J. Bresman in jet amé-
ricain, au chef du service des renseigne-
ments de Settat

Nous en extrayons te passage suivant
le désire parler comme un citoyen amér!-

cain, comme un citoyen qui connaît ce dont
Il 'parle. J'ai toujours été frappé de la bon-
té et de la large hospitalité que les Français
'accordent aux citoyens de tou'es les nations.

Je n'ai ¡¡¡mais été aussi touché que lorsque
j'ai vu de quelle bienveillance ils entouraient
leurs prisonniers de gwrrp. J'ai pu constater
rju'il^ sont aussi bien logés et nourris que les
soldats français et qu'ils ont tous les avan-qu'il est possible d'accorder à des pri-
sonniers de guerre.

Les ministres se sont réunis hier matin
en conseil à l'Elysée, sous la présidence de
M, Raymond Poincaré.

M. Millrrand, ministre de la guerre, a ren-
du compte à ses collègues du voyage qu'il a
fait en Angleterre, et dont il s est déclaré
extrêmement satisfait.

Le conseil, après avoir pris connaissance
des dernières dépêches relatives à la situa-
tion diplomatique et militaire, s'est ensuite
occupé des affaires courantes.

M. Delcassé est entendu
par la commissiondes finances

La commission sénatoriale des finances
réunie hier, sous la présidence de M. Pey-
tral, a entendu M. Delcassé, ministre des
affaires étrangères, qui a fait un long ex-
posé sur la situation extérieure. Le ministre
a parlé pendant trois heures et a reçu les
remerciements de NI. Peytràl pour son in-
téressante comrnjmication.

M. Gaston Thomson, ministredu commerce
devant la commission du budget

La commission du budget a entendu hier
Ni. Gaston Thomson, ministre du commerce,
sur la situation économique de ta France.
tx ministre a répondu à diverses questions,
notamment à propos de la commission de
ravitaillement de la population civile insti-
tuée auprès de son ministère et de l'emploi
des avances faites aux chambres de com-
merce en vue d'achats et de répartitions des
aliments de première nécessite.

Les retraits de naturalisation

M. Paut F.scudier, député de la Seine, en
prévision de la discussion qui va avoir lieu
demain sur le projet relatif aux retraits de
naturalisation, vient de déposer un amen-
dement tendant à ajouter à la liste des cas
prévus par la chancellerie celui des per-
sonnes «qui. depuis l'ouverture des hostilités,
ont proféré, ou répandu, contre la France
ou t'armée nationale, des critiques ou des
calomnies, soit par écrit, soit par paroles
dûment constatées

Un don de l'empereur d'Ànnam

S. M. Dny-Tan, empereur d'Annam, vient
de donner à la France un nouvel et géné-
reux témoignage de ses sentiments de loya-
li-me envers-la nation protectrice, en contri-
buant pwr une somme de 25.000 piastres
(environ 55.000 francs) prélevée sur sa cas-
sette particulière, à la souscription ouverte
dans nos diverses colonies en faveur des
victimes de la guerre, (Fournier.)

AU GROUPE RÉPUBLICAIN SOCIALISTE

Après avoir entendu ses délégués à la
commission du budget et à la commission de
l'armée, le groupe républicain socialiste a
décidé de résumer et de préciser ses obser-
vations dans une note que son bureau re-
mettra au ministre de la guerre.

LE MATIN" EN AUTRICHE-HONGRIE

Budapest, au contraire de tienne,
est triste, triste.

[DE L'ENVOYÉ SPÉCIAL DU a M\TIN »j

Budapest, janvier 1915.
J'ai bien fait de ne pas quitter Vienne

sans mes papiers. Durant le trajet jusqu'à
Pest, qui demande actuellement six heures,
j'ai subi six contrôles. Exactement un par
heure. Mon passeport est constellé de ca-
chets de forme et couleur variables. Pour
peu que le jeu des visas continue, la place
pour les apposer fera défaut.

Après mon équipée de Vienne, je n'ai pas
grande envie de séjourner longtemps dans
la capitale hongroise. Il faut cependant dé-
jeuner.

A la sortie de la gare,' j'avtse un agent de
police. Avec leur chapeau hoir, genre r· me.
lon n, et le plumet veil dont il est agrémenté,
les agents de police hongrois ont un faux
air de bersagliers. J'aborde le schutzmann
en allemand et lui demandé la rue Kerepcsi.
Il me l'indique en hong-oi*. Jamais n-otis
n'arriverons à no"s comprendre. Je trouve-
rai seul mon chemin.

Dans la gaslhaus (restaurant) que je cher-
che et Unis par découvrir, le service est fait
par d'accortes tiongroises, court vêtues et
chaussées de hautes bottes molles. Ce n'est
pas déplamant.

Devant l'impossibilité de déchiffrer la
carte, je me contenterai du menu. Il est
tout à fait national. So!ne au poisson tradi-
tionnelle, goulasch obligatoire, papneas
fards et vin dit de,Tokav. La clientèle de la
maison est surtout composée d'employés.
La. plupart sont d'origine allemande. C'est
pourquoi je suis venu.

l'es conversations échangées, une impres-
sion de lassitude se dégage. L'espoir due

vaincre paraît avoir abandonné les plus op-
timiste. Je constaterai le même état d'es-
prit au luxueux New-York, chez Drcher, où
je dînerai le soir, comme chez Bauer, le pà-
tigsier à la mode. où les quelques gens du
monde que je rencontrerai, consciencieuse-
ment occupés à engloutir voracement caft-
crème et gâteaux, trouveront encore. le
temps, entre deux bouchées, de se livrer à
d'amères constatations sur les événements.

Ils sont victorieux
sur leurs cartes

Comme à Vienne, il n est guère de vitn-
r.es sans carte de la guerre. Mais plus qu'à
Vienne, il est difficile de se reconnaître
dans les mouvements des armées. Des cor-
dons mobiles indiquent bien leurs emplace-
ments. Et ce système permettrait sans
doute de se rendre un compte exact de la
situation, s'il était consciencieusement ap-
pliqué. Ce n'est pas le cas. Il comporterait
trop de difficultés et exigerait trop de fran-
chise. Le Hongrois évite les deux, par or-
dre. L'nrmée austro-hongroise remporte-
t-elle un léger avantage, vite le cordon est
déplacé de plusieurs centimètres vers l'est.
Le contraire se uroduit-il, le cordon de-
meure religieusementen place.

A côté de la carte des opérations austro.
russes, celle du théâtre occidental de la
guerre. Les Allemonds sont toujours indi-
qués devant Paris. Leur ligne s'est seule-
ment infléchie vers le nord un simple mou-
vement de conversion. C'est la bataille de
la Marne;

A lire cette carte, on constate l'horreur du
Hongrois pour tout ce qui n'est pas ligne
droite. Seule, celle-ci est en faveur. C est
pourquoi le cordon indicateur court de l'est

l'ouest, comprenant dans la zone occupée
par les armées allemandes des localités
dont elles ont été chassées, voilà longtemps.

Un avis impriméen gros caractères infor-
me le public, qui ne s'explique pas la lenteur
de l'avance allemande, que les troupes impé-
riales se bornent à contenirl'armée française
désemparée. Ainsi en a décidé le kaiser. Pen-
dant ce temps, se mijote le plan qui permet-
tra d'ici peu d'écraser les masses russes.
Les Français seront ensuite anéantis à leur
tour.

C'est ainsi qu'on écrit l'histoire à Buda-
pest 1

Au café, impossible de trouver un journal
étranger. Il.. sont rigoureusement proscrits.
Et celui qm chercherait à s'en procurer se-
rait passible de peines sévères. Aussi, le pu-
blic de Budapest a-t,il été jusqu'à présent,
comme celui de Vienne, copieusement
abreuvé de nouvelles tendancieuses ou
fausses.

Mais la vérité transpire
Mais Budapest est moins éloigné que

Vienne du théâtre de la àuerre. Il commence
à en concevoir les horreurs. Aussi la tâche
de l'étai-major devient-elle chaque jour plus
ardue.

Comment cacher plus longtemps la pré-
sence de l'ennemi aux portes des plaines
hongroises ? Comment lui parler victoire
quand la Bukovine et la Transylvanie sont
envahies, Przemysl et Cracovie assiégés ?
L'état-major a beau commenter et interpré-
ter les événements à sa manière, user et
abuser des fameux mouvements stratégi-
ques les faits sont là qui parlent pour lui.
Pas plus qu'il ne peut bâillonner le,« blessés
innombrables qui traversent la ville et em-
plissent les hôpitaux. Pas plus qu'il ne peut
coudre les lèvres des énrgrants. qui fuirent
devant l'invasion et dévalent chaque jour,
par milliers, des Carpathes. Aussi le peuple
qui, durant de longues semaines, a stoïque-
ment attendu la victoire promise, n'a plus
confiance. La victoire n'est pas venue, tout
au contraire, les Russes avancent. Les Rus-
ses ignorants, que les journaux satiriques
représentaient naguère comme incapables
de lire une carte géographique, ont néan-
moins trouvé les passes des Carpathes. Au

surplus, le spectre de la famine se dresse,
menaçant. Les vivres se font cJ^rs. les pro-
duits indispensables se font rares. Et le
Hongrois, désenchanté, ne croit plus à In
victoire dés armes impériales et se de-
mande avec anxiété à quelle sauce il sera

Si Vienne s'évertue à noyer les préoccu-
pations qui l'assiègent dans les flonflons des
orchestres tziganes, !a gaieté ne règne pas à
Budapest. La capitale hongroise est triste.
Les cinémas seuls font recette. Par ordre
des autorités, les prix ont été considérable-
ment réduits. Il faut que le Hongrois puisse
retremper à bon compte sa foi chancelante
dans des spectacles réconfortants. Les régi-
meats qu'on fait parader dans les rues ne
suffisent plus. On essaye du cinéma. Les
filrns représentés exaltent invariablement
le courage et la vaillance des armées austro-
hongroises. Les Allemands aussi ont leur
part de lauriers. Et ces scènes truquées atté-
nuent quelque peu chez le peuple le doute
angoissant qui le mine.

Des milliers de blessés,
de malades' et de fuyards

La ville regorge de blessés et de malades.
Les hôpitaux sont insuffisants à les abriter
tous. Des formations sanitaires de fortune
ont dû être créées. Des refuges ont été orga-
nisés. On a fait appel à tous les dévouements.
Il fallait bien loger le troupeau des fuyards
qui s'augmente chaque jour. Ces israélites
aux longues houppelandes crasseuses, aux
vêtements sordides ces gens en haillons,
chaussés de sandales primitives, taitlées à
même le cuir d'animaux abattus, et vêtus
de peaux de bêtes, font mal à voir. Leur
foule bigarrée encombre les trottoirs, lais-
sant dans son sillage une odeur faite de mi-
sère et de crasse. Les veux des femmes et
ceux des enfants qui s'en vont par les rues,
agrippés aux jupons de leurs mères, reflè-
tent encore les tragiques visions auxquelles
ils ont assisté. Le spectacle est navrant.

.Un mince linceul blanc couvre' la ville
morte. Il a neigé dans la nuit. Je dois me
rendre à onze heures à la direction de police.
Le jeu des visas continue. J'ai du temps de-
vant moi. Comment l'employer '? Je des,
cends jusqu'au Danube. Le beau Danube
bleu Ses eaux sont jaunâtres et sales. En
face de moi, Bude, la ville hongroise avec,
sur son roc, le vaste château royal. Au re-
tour, je passe devant le bâtiment « kolossal Il

qui abrite le Parlement hongrois. C'est là
que la guerre est nég. C'est là que règne en-
core le maître actuel de l'empire, l'homme
au pouvoir immense, qui tient en ses mains
les destinées de son pays le comte Tisza.
Mais l'heure du châtiment sonnera pour lui
comme elle sonnera pour les autres auteurs
du grand drame qui se joue. Déjà les parti-
sans de Kossui.h s'agitent.Le mouvement
séparatiste gagne chaque jour du terrain.
Des réunions s organisent Le feu couve.

Le moment venu, le peuple écœuré' châ-
tiera comme il 'le mérite le sinistre cabotin
qui n'a pas hésité, pour satisfaire un orgueil
démesuré, à lancer son puys dans 'la pire
des aventures. Aussi bien, le tyran com-
mence à réfléchir. Il n'a plus le lanbnge ar-
rogant qu'il tenait au début. L'insuccès des
armes austro-allemandes l'a dégrisé. Com-
me son complice couronné de Schœnbrunn,
le comte Tisza a peur.

torisation de [poursuivre ma route. L'itiné-
raire m'en a étë fixé. Je voulais passer par
Ternesvar. C'est impossible La ligne d'Or-

r
sova est fermée à la circulation. Les Serbes
veillent près du Danube. J'irai quand méme tà Temesvar. Pour détourner tout soupçon,
je prends un billet pour Szegedin. Je pour-
rai aussi bien, de cette ville, continuer sur
Temesvar uu remonter vers Arad. lSzegedin, la grande ville, est. morte. La <

surveillanceest rigoureuseà la gare. Je puis
néanmoins prendre le train de Temesvar où
je débarque à la nuit.

Louis ROGER.

Les bombes contre zeppelins

ne retomberont pas

D'aucuns, à propos d'une incursion possi-
bles de zeppelins, ont manifesté l'inquiétude
dt- vo:r tomber isur Paris ou sa banU-ue des
bombes non pas tant les bombes que
laisseront choir les pilotes allemands du
haut de leurs nacelles, que les bombes que
ne manqueront pas de lancer les artilleurs
français sur les mastodontes germaniques.
Rassurons ces inquiets.

Nos projectiles, aussi bien ceux des 75
que ceux des 90 ou des 120, sont construits
de façon à éclater au point précis et ce
point peut être à 2.000 mètres en l'air où
nos artilleurs veulent le faire éclater. Un
obus n'est pas nécessairement percutant, et
il n'a pas nécessairement besoin de rencon-
trer et de heurter un obstacle pour accom-
plir son oeuvre.

11)on(- es ob-i.« qui accueilleront les zeppe-
lins, s'ils se risquent sur Paris, ne retombe-
ront. en aucun cas, sur les maisons, sur les
rues, sur les lieux habités, au-dessus des-
quels ils éclateront La seule et unique chose
qui retombera, en dehors desdits zeppelins
c'est la fusée de l'obus, dont le volume est
insignifiant et dont le poids n'est pas assez
considérable pour faire des dégâts matériels
à une maison ou à une chaussée.

Que les Parisiens n'aient aucune crainte
des bombes françaises, et qu'Us n'aient
qu'une crainte mitigée des bombes aile-
mandes 1

Les frères Garibaldi.
visitent les blessés,

italiens
Encore tout vibrants de l'accueil chaleu-

reux que vient de leur faire la ville de Di-
jon, les trois frères Garibaldi, le colonel
Peppino, le capitaine Ricciotti et le lieute-
nant Sun te, avant de retourner à leur poste
sur la ligne de feu, ont voulu serrer les
mains de lours soldats et on peut dire
de leurs camarades blessés, qui ont été
évacués sur Paris.

L'hôpital complémentaire du Val-de-Grâ-
ce, 63. boulevard de Montmorency, qui s'est
confondu avec la fondation italienne, a reçu
environ soixante blessés de la légion gari-
baldienne.

A ùi\ heures du matin, les frères Gari-
baldi entrent à l'hôpital. Ils sont reçus par
le duc de Camestra, président de la fonda-
tion italienne les docteurs Baudet chirur-
gien en chef Goldman, directeur de l'h6-
ital Besançon, médecin en chef Pa-
lazzoli. oculiste la duchesse de Camestra,
la princesse de Castagneto. Mme Duhamel
de Clnnchy dont le mari. colonel, est spi-

LES TROIS FRERES GARIBALDI
DE GAUCHE A droite le capitaine Ricciotti,

le colonel Guiseppe (Peppino) et te Neute-
nant Sante.

gné à l'hôpital même, et par Mme Borde,
femme du commissaire de police du quar-
tier. Touies ces dames sont infirmières vo-
lontanvs. Elles sont assistées par de nom-
breuses infirmières professionnelles.

Lorsque le colonel Garibaldi qui, rappe-
lons-le, commence sa sixième campagne
il s'est dcjà battu sur presque tous les
champs de bataille européens et a grade de
général dans les armées grecque et mexi-
caine entre dans la salle où sont soi-
gnés les légionnaires italiens, les blessés se
snulèveni de leurs couchos, tandis que ceux
qui suut debout rectifient la position et sa-
luent militairement.

Et c'est tout de suite une immense accla-
mation

Evviva la Francia Evviva l'Italia
Le coionel, suivi de ses deux frères, se

penche uu-dessus de toue les lits-et a pour
chaque malade une bonne parole. De nom-
breux officiers française, soignés à l'hôpital,
se sont joints au cortège, qui devient impo-
sant. Sur les rudes visages des soldats ita-'
liens, des larmes brillent.

Et tous les blessés clament leurs remer-
ciements, leur enthousiasme. Tous décla-
rent qu'ils ont hâle d'être guéris pour aller
reprendre leur place à côté du chef aimé.

En quittant l'hôpital, les frères Garibaldi
sont allés saluer le général Niox, gouver-
neur des Invalides, qui leur avait ménagé
une intime et chaleureuse réception.

Votre nom est un des plus illustres de
l'histoire contemporaine. a dit le pénéral
Niox après avoir remercié ces glorieux
combattants. Par votre vaillance et par celle
de vos soldats, par la mort héroïque de vos
deux frères tombés pour la France et pour
la civilisation, vous y avez ajouté une gloire
impérissable dont le musée de l'Armée conser-
vera pieusement le souvenir.

Je ne puis mieux faire, pour vous témoi-
gner combien nous sommes sensibles à votre
visite, que de vous présenter et de mettre un
instant entre vos mains la relique oui nous
est la plus précieuse l'épée que portait Na-
poléon à Austerlitz.

Fuis repêe de [\apoieon. aes auiograpnes
de Garibaldiet le drapeau que les volontai- s
res garibaldiens confièrent aux tnvalides,
au mois d'août dernier, furent présentés
aux frères Garibaldi-

Remerciant le général Niox, le colonel
Peppino a déclaré

Depuis que deux de mes frères sont tombés
au champ d'honneur, nous ne sommes plus
que quatre petits-fils de Garibaldi. Mais der-
rière nous, nous avons l'Italie tout entière

En terminant il a exprimé le désir de voir
groupés autour de lui les srpt mille volon-
taires italiens combattant actuellement pour
li France.

Le cortège s'est rendu ensuite à la cha-
pelle où 'es drapeaux allemands furent mon-
trés aux frères Garibaldi.

AU GROUPE SOCIALISTE UNIFIÉ

Le groupe soçialists a voté hier l'ordre du
jour suivant:

Le groupe, convaincu que l'intérêt de la dé-
fense nationale commande d'une part Putili-
sation la plus prévoyante et la plus active des
forcés productrices en vue des industries qui
concourent au bon fonctionnement des servi-
ces de la guerre, d'autre part, l'organisation
la plus loyale en ce qui concerne l'emploi des
hommes rappelés du front nu des dépôts, ou
maintenus en sursis d'appel pour participer
à ces industries

Se déclare décidé à retenir les mesures sui-

l' Dans tous les ateliers publics ou privés
travaillant pour la défense nationale, nul ue
doit être appelé s'il n'était désigné par sa pro-
fession antérieure

2' La vérification sera faite immédiatement
par des commissions où entreront des repré-
sentants des organisationsouvrières et patro-
nales

3' Seront renvoyés à leurs dépôts tous ceux
dont il sera constaté que leur profession anté-
rieure ne justifie pas leurs emplois actuels
leur remp'acement étant assuré par le retour
d'ouvriers dùment qualifiés et qui occupaient
déjà ces emplois avant la guerre

4' Pour ce rappel il sera tenu compte dans
la mesure du cessible et sans que cela puisse
nuire à la qualité professionnelle, de l'ancien-
neté de classes.

Le groupe a décidé de porter cet ordre du
jour à la connaissance du ministre de la
guerre.

o a on a
ÉCHOS

& NOUVELLES

INDISCRÉTIONS COMMUNIQUÉB

LES ALLEMANDS ne sont jamais embar-
rassés. Pour eux, les pires solutions

sont toujours les meilleures. Au début des
hostilités, le gouverneur d'une colonie re-
çoit par câblogramme de Berlin l'ordre
d'arrêter les étrangers, la guerre ayant l

éclaté. Aussitôt, le fonctionnaire n'hésite
pas: il arrête sept Anglais, quatre Russes,
deux Français, quatre Autrichiens, cinq
Italiens, deux Roumains et un Américain.
Et il en avise son gouvernement en ajou-
tant: « Prière de m'informer contre qui ,t1

nous sommes en guerre,.

LE PRi:FET DE POLICE, s'inspirant du sen- f.
timent public, a suspendu pour cette

année les effets de l'ordonnance perma-
nente qui autorise les fêtes du Carnavalet.
de la Mi-Carême.

WWW

gers, rentrés de leur voyage sur le
front de l'Est, viennent d'offrir un dîner
en l'honneur des officiers de l'état-major
général, le capitaine prince d'Arenberp et
le lieutenant Boittelle, qui les ont guidés
dans ce voyage. Au dessert, M. Dmitrieff
'(de la Rictch, de Petrograd), président du
Syndicat de la presse étrangère, exprima,
au nom de ses confrères des pays alliés et
des pays neutres, amis de la France, les
voeux qu'ils forment pour le succès des ar-
mées françaises. DEUIL

On annonce la mort
De M. Théodore-Paul Viguié, conseiller d'&

tat en service ordinaire, commandeur de la
Légion d'honneur, décédé à l'âge de cinquante-
neiiî ans.

vw M. Georges Cara de Vaux, ancien minis.
tre plénipotentiaire, chevalier de la Légion
d'honneur, décédé à Toulon, à l'âge de soixan- r
te-quatorze ans.

'EST CE soir â 2 h. 1/2 qu'aura lieu à
la salle de la Société de géographie,

184, boulevard Saint-Germain, la confé-
rence de l'abbé Wetterlé, ancien député
au Reichstag, sur la « Pensée française en
Alsace-Lorraine ». Cette conférence est la
première de la série « l-'Espérance fran-
çaise », donnée par la Société des confé-
rences.

Ces conférences, qui sont publiées in
extenso et illustrées dans la Revue hebdo-
madaire, sont traduites en onze langues
et envoyées dans tous les Etats neutres.

LE n° t5 du Pays de France, qui parattraL demain jeudi 28 janvier, sera tiré sur
vingt-quatre pages.

Il contiendra
Un portrait du général Dubail, en deux

couleurs
Deux cartes: rune avec indication du

front des armées alliées sur le théâtre occi-
.dental de la guerre; l'autre du front orien-
tal (fronts au 3 décembre 1914 et au
21 janvier 1915);

Trois articles: la Semaine militaire ».
« le Cuirassé d'escadre», « Sur le front
russe »;

« La Campagne de France 1914 »,-»par
le eommandant B. de L. (breveté d'état.
major);

Bou-Zian, du 2' turcos, par Léon Sazie;
Treize pages de photographies et des-

sins; Une page satirique.

FEUILLETON DUMATIN.
vu 27 iAKVIEB 1915
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On UNE PETITE ALTERCATION

(Suite)
A te moment même il était dix heures

An soir, et ie m'en souviens précisément, car
je regardais la pendule suspendue au-dessus
du cnntptoir du barman il SI' fit comme un
remous dans la société qui se serrait dans
cette petite salle, et qui était composée en
tpajeure partie d'hommes en smoking et'de
iolies femmes décolletées Je vis Jacqueline
Desbois, arrêtée à quelques pas, et qui cau-
sait avec deux Allemands barbus et impor-
tants. *UTub!és de lunettes énormes. Les
deu. Allé runds semblaiecit développer de-
vant son unie toute la camelote de leurs
désirs et je fis un signe Ô Jacqueline qu
me sourit doucement. Une jnie profonde
me réchauffa. Puisque durant tout ce voya-
ge nous ne devions pas nnu, connattre offi-
ciellemenl aomme Il était doux de retrou-
ver ce sourire, au premier hasard qui nous
réunissait!

TottS droits de r«prr>doet1on. dA traduction
tA d'adaptation réservés pour tous pays.

Sun* «t J. Jferian ion

Mais je dus abandonner les yeux de Jac-
queline, parce qu'il y avait un petit tumulte
a l'autre porte, où une foule dense et pres-
sée m'empêchait de voir ce qui se passait,
et l'origine de cette émotion. J'entendis des
cris, puis un murmure qui gagna de proche
en proche. J'étais descendu de mon tabou-
ret, et il me devenait difficile d'y remonter
tant jetais pressé Jim Bedoe s'était d<jà
futilité pour aller aux nouvelles. Le commo-
dore impassible, assis sur son siège, ho-
,chai! la tête, et je n'espérais rien tirer dé
son examen

Bientôt j'entendis le murmure passant ou
bouche en bouche et s'approchantde moi

Le coltier
Quel collier ?
Trois millions mon cher 1
Trois millions ?

Au moins.
-Allons donc

Je vous dis que je le connais bien. Je
l'ai vu hier encore, et je sais ce que c'est
qu'une pdrle

Bali .l c'est une blague.
On ne perd pas un collier sur un pa-

quebot.
Un collier de trnis millions:
Elle l'aura Jeté A l'eau.

•– Partez donc sérieusement.
Je vous dis qu'elle était saoule1

Taisez-vous, mon cher, vous nous te*
rez remarquer.

Ce n'est pas vrai, c'est un des plus
grands noms d'Allemagne.

Cela ne vent rien dire. Je vous dis
qu'elle a été blanchisseuse. Ecoutez-moi.

Ça n'a pas d'importance, la vérité
c'est que le collier a disparu.

Est-ce au'elle est Française, vraiment ?
Jp vous dis que oui.
Mais le i.om
Elle a épousé morennatimwmpnt le

prince Lnitpold de Hertz-et-Welrhitzet voi.
là t'origine du nom et de la fortune.

Riche ?
A mitlions, mon cher.
Tout de même c'est une somme, un col-

lier de trois millions 1

On le retrouvera.Il ne peut pas être perdu.On ne peut pas voler, mon cher, sur
un paquebot.

C'est embêtant tout de même.
Ce serait son amant.

Allons donc, il paralt qu'elle a soixante

C'est le bel âge.
Vous êtes dégoûtant.

Enfin Jim Bedo2 lui-même revint. son en-
quête terminée et présentant un visage
mystérieux.

Eh bien, Bedoê, qu'est-ce que c'est que
cette histoire de collier qui trouble tout le
monde ï

Une assez méchante histoire, monsieur.
Quelle histoire
A qui se fier, monsieur 1

Quand vous vondrez bien parler, De-
doë, vons me ferez plaisir, mon ami.

Eh bien, monsieur, à ne vous rien ca*
cher, on a dérobé le collier de perles de la
princesse de Hertz-et-Welchitz.

Bon, il n'y a pas de quoi nous émou.
voir.

C'est un scandale, monsieur.
Sans doute.

On aurait' pu tout aussi bien. mon-
sieur, me dérober mon Epictète, relié en
maroquin vieux aux armes cardinalices, et
que je tiens précieusementenfermé au fond
de ma malle dans ma cabine.

N'en* doutez pas. Bedoe. Mais enfin cet
Epiclète n» vntit pas trois millions.

Il n'a point de prix4 monsieur.
Ces(, ce qui le met à l'abri de toute

tentative monsieurCrrtains peuvent être
bibliophiles, et éprouver le besoin de se

soutenir l'esprit par quelque lecture appro-

priée aux circonstances difficiles de leur vie.
Jim, est-ce que vraiment oe collier va-

lait trois millions
On le dit, monsieur.
Qu'est-re que c'est que cette princesse

de Hertz-et-Welchita ?
Une assez laide femme, monsieur, et

vieille et qui s'obstine b exhiber en société
les plus rugueuses épaules et un cou soutenu
par des contreforts de peau à la manière
du cou des bœufs. Les plus belles perles du
monde n'y pourraient rien. Dans lordre de
l'univers, monsieur, c'est une assez bonne
aventure que ce collier ait été dérobé. Ainsi
ces pierres magnifiques risquent par le ca-
nal de l'anvnir qui saura les acquérir, d'or-
ner bientôt une jt'une poitrine et les plus
beaux seins iu monde.

Calmez-vous, Bedoë.
Je n'en parle que par manière de déve-

loppement poétique, monsieur, mais cette
vieille, hideuse et germanique princesse me
déplaiwiit. Ne l'aviez-vous point remarquée
à"la table voisine de celle où, nous susten-
tant, nous épiloguionssur chaque choseY

Non, Bedoè.
-.Elle était fort exacte, cependant, mon-

sieur, à engloutir un potage bisque et des
moules marinières dont elle est friande. Je
la crois ichtvophage, à la vérité.

-r Elle portait son collier ?
Non, monsieur, jamais je ne vis cecol-

lier merveilleux. Et sans doute elle le ré-
servait pour des occasions solennelles. Mais
qu'est ceci ?

L'exclamation de Jim Bednê était provo-
quée par l'entré^, dans 1h bar, du fomman
dans du Bavaria. le vaillant capitaine hel-
vétien 'ni-même. Comme il n'y avait per-
sonne m\ pût SI' flnttpr d'avoir frimais vu
pénétrer dans cet endroit de plaisir le com-
mandant du Bavaria, son entrée fit sensa-

Hipp, hipp 1 hurrah 1 clama l'Américain
gigantesque, qul préférait le whisky au soda

dans ses cocktails et qu* protestait l'instant
d auparavant contre la lenteur du sabot sur
lequel on l'avait embarqué.

Vive le commandant glapit la jeune
demi-mondaine qui savait ce qua c était
qu'un iceberg.

Un peu plus de vitesse au sabot, piease!
dit l'Américain.

Mais quelques amis l'entourèrent et lui
remontrèrent, autant que faire se pouvait.
dans l'état d'esprit où il se trouvait, l'incon-

venance de sa conduite vis-à-vis du brave
capitaine helvétien, commandant du Ba-

Ws amis, dit le commandant, helvé-
tien, en levant la main, pour obtenir le si-
lence, il vient d'arriver une très fâcheuse
aventure, à bord du Bavaria.

Welt un sabot 1 dit l'Américain.
On l'entoura, 1 orçant à se taire.

Un collier vi -I d'être volé à bord
Murmura, on savait cela déjà.

Un collier de trois millions 1

On savait cela.
r- Nous ne connaissons pas le coupable.
Nous l'imaginions assez.

II faut pousser le sabot i dit l'Améri-
cain. A New-York, la police aura prompte-
ment découvert le voleur qu'on pendra, Inu*
tile de perdre du temps.

Cet avis ne parut pas émouvoir le bravé
capitaine helvétien, et même le titre de sa-
bot donné à son magnifique transatlantique
ne lui fit point perdre sa modération.

Messieurs, dit le capitaine helvêtien,
quand il eut obtenu un silence relatif, il ne
s'agit point là d'un vol banal, et je dois à ma
compagnie et à mon pavillon due retrouver
le collier avant t'arrivée New- York. Il n'y
a sur ce paquebol que d'honnêtes gens et
un criminel. Je viens demander & tous les
honnêtes gens de m'aider à retrouver le cri-

il me sembla, me trnmt>ais-je que le
capitaine helvétien, qui était un grand gail-

lard à barbe blonde et au teint fleuri, était
singulièrement pâle, et qu'il me regardait
avec une certaine gêne en prononçant ces
paroles.

Bien sûr, je rêvais.
Je regardai Jim Bedoê. Il n'avait rien

remarqué, ou ne semblait tout au moins
avoir rien remarqué.

Le commodore, confortablement installé
sur son tabouret, s'était détourné de cette
scène, qui lui apparaissait décidément de
petite importance, et venait, par un accord
tacite et au moyen de quelques hochements
de tête, de commander au barman quelque
nouveau cocktail.

Parlez, parlez 1 dirent plusieurs voix
de passagers,

Messieurs, continua le commandant
helvétien, avant de faire fouiller les secon-
des et les troisièmes classes, je viens vous
demander cette confiance d'honneur de
vous exooser vous-mêmes à cette désagréa-
ble cérémonie. Je vous le demande en mon
propre nom, au nom du pavillon du Ba-
vana, que je ne voudrais pas amener dans
le port de New- York taché d'un soupçon.
Cette cérémonie accomplie, il me sera plus
aisé de poursuivre mon enquête dans tes
autres classes et parmi le personnel dupa.
quebot.

Oui, oui, reprirent de tous côtés des
voix de passagers. Comptez sur nous, mon
rwnmnnflant. Nons demandons à être fouil-
lés. Nous demandons à passer les premiers.

D'autres, sans manifester aucune joie 4e
cet événement désagréable, se résignèrent
en protestant mollement.

Que chacun gagne sa cabine, dit la
commandant. Je passerai mot-même avea-
mes deux seconds, le commissaire du bord,
le pasteur, l'aumônier, et le plus vieux pas-
sager de première, faire cette visite. Et re-
cevez, messieurs et mesdames, mes excuse*.

tA suivre.) R. Bures et J. Febu*



La victoire
anglaise

*• LES PÉRIPÉTIES DU COMBAT

Amsterdam. 26 janvier. Le Handelsblad
publie l'interview suivante du capitaine du
chalutier Erica

a Dimanche matin, vers dix heures, nous
péchions à 120 milles au sud-ouest d'Héli-
goland, lorsque mon second vint m'annon-
cer qu'il y 'avait une canonnade en mer.
Nous mdntàmes immédiatement sur le pont
et aperçûmes une flotte allemande de six
croiseurs et d'une vingtaine de torpilleurs.
Bientôt, en face d'elle, apparurent quatre
gros croiseurs britanniques et un certain

7 nombre de contre-torpilleurs accourant à
toute vapeur

Il Une gréle d'obus britanniques ne tar-
dèrent pas à passer au-dessus de nos 'tètes:

Les Allemands ripostèrent tout en bat-
tant en retraite. L'un des gros croiseurs
britanniques frappa un des gros navires al-
lemands, qui coula, pendant que la flotte
allemande disparaissait au 'oin.

» Nous étions à peu de distance des deux
flottes et nous pûmes suivre les péripéties
du combat. Nous avions près de nous deux
autres chalutiers d'Yinniden et un navire
marchand. Des gerbes d'eau gigantesques
s'élevaient vers le ciel C'était véritablement
un SDectacle étrange que cette fuite de la
flotte àllemande pendant que se perdait
l'un de ses croiseurs.

n 11 nous fut impossible de voir comment
la flotte britannique poursuivait la flotte
allemande, car tout avait disparu à l'ho-
rizon. Nous avons alors regagné Ymuiden.»

(Havas.)
Fureur à Berlin

Lottes, 26 janvier. Du correspondant
particulier du « Malin ». Le correspon.
dant du Voily Neirs à Copenhague télégra-
phie à la date du 25

D'après d~s rapports privés, le succès de
la flotte britannique dans la ner du Nord
d mis Berlin dans un état de fureur folle.

L'opinion publique se rond de plus en plus
compte qu'une bataille navale dans la mer
du Nord entre les deux flottes ne pourrait
avoir pour résultat qu'une victoire britan-
nique et le combat d'hier a eu un effet de¡:;
plus démoralisants snr Berlin..

La haine de l'Angleterre dépasse mainte-
nant toutes les homes car le peuple alle-
mand s'attendait à une victoire pour l'an-
niversaire du kai;er.

UExtrablad''t de Conpenhagne dit que le
rapport de l'amirauté allemande' dénatnre
absolument le caractère de l'engagement,j
tandis que le rapport officiel anglais le dé-
crit plus correctement, comme une chasse
qui prit fin quand les Allemands atteigni-
rent la zone parsemée de mines qui avpi- j
sine la côte.

Le journal ajoute
te Les Allemands espéraient-ils donc que

les Anglais seraient assez rous pour tom-
ber dans le piège de leur champ de mines ? Il

Félicitations du maréchal French
LONDRFS. 26 janvier. Le maréchal L

French a adressé le message suivant au
premier lord de l'amirauté

Nous espérons, moi et l'armée en France,
que vous voudrez birn accepter vous et nos
camarades de la marine royale nos plus
chaleureuses félicitations pour la victoire j
britanniques dans la mer du A'gÉI.

Nous vous plions de. vouloif$lgj$en trans-
mettre à L'amiral Beatty, au commodore
Tynvhitt, ainsi qu'aux officiers et aux hotn-
mes d'équipage, nos sentiments d'admira-
tion et nos vœux les plus sincères. (Fourn.)

Les survivants du BlÛcher"
Dondres, 25 janvier. Cinquante hom-

mes de l'équipage du croiseur cuirassé Blû- j
cher, dont vingt-trois sont blessés, ont été
débarqués, ce matin, à Leith, par deux
contre-torpilleurs anglais.

Les blessés ont été transportés à t'hôpital:
les matelots valides ont été internés à kdim- j
bourg. (Havas.)

Un navire en détresse
Amsterdam,26 janvier. Le Telegraaf re-

çoit de son correspondant à Nas

« Des signaux de détresse ont été aperçus
en mer, à 2 heures du matin,

» Les gardes-côtes croient qu'ils viennent
d'un navire avarié dans le combat de di-
manche. J) (Information.)

VAISSEAU ANGLAIS COULÉ

Londres, 2G janvier. Officiel. Le
vaisseau marchand armé Viltnor, ancienne-
ment The Viking, qui manquait depuis plu-
sieurs jours, doit être considéré comme
perdu corps et biens.

Des cadavres et des débris ont été rejetés
sur le littoral de l'Irlande.

Le Viknor a dO couler par gros temps ou
rencontrer une mine allemande. (Havas.)

LA POLITIQUE ÉTRANGÈREDE LA RUSSIE

Pctrogiud, 25 janvier. Devant la com-mission du budget de la Douma, M. Kowa:
lewsky, député, a demandé des explications
sur les relations de la Russie avec l'Italie, j
la Roumanie, la Bulgarie et la Suède, ainsi
que des éclaircissements sur les questions;
relatives aux détroits, à la Palestine, à la'
Perse et à l'Afghanistan.
'La certitude que le gouvernement se pré-

occupe de donner à ces questions une solu-
tion favorable à la Russie, dit M. Kowa-
lewsky, pourrait apaiser tes esprits il im-
porte plus encore de savoir si te gouverne-
ment est disposé à écouteur la voix des as-
semblées législatives, organes de l'opinion
publique, avant de commencer l'élaboration
des conditions de paix car toute une sé^e
de questions peuvent être avantageusement
.discutées avec le concours d'hommes expé- j
rimentés et connaissant la vie régionale,
comme le sont les membres de la Douma,

M. Kroupensky a soulevé la question des
rapports de la Russie avec le Japon et la
Chine.

Le ministre des affaires étrangères a fait
à toutes ces questions des réponses satisfai-
santes.

Répondant à un troisième député, M. Sa-
senow a indiqué que l'Angleterre supporte
une charge beaucoup plus lourde qu on nel'attendait d'elle.

M. Milioukow lui ayant demandé s'il n'y
avait pas lieu de craindre une conclusion
prématurée de la paix, le ministre des affai-
res étrangères a déclaré que le gouverne-
ment demeure fidèle à l'esprit du manifeste
impérial et à son accord avec ses alliés.i__# Wavas.)

LA RÉOUVERTURE DE LA DOUMA

Petrograo, 25 janvier. Des ukases im.
périaux fixent au 30 janvier ta réouverture
de ta session du conseil d'Etat et au 9 février
la réouverture de la session de la Douma
d'empire. [Havas.)

ENTREVUE DE L'HÉRITIERD'AUTRICHE
ET DU BARON BURIAN

Amsterdam, 25 janvier. Selon le Berli-
ner Tanebtatt, une rencontre aurait eu lieu
entre 1 héritier, présomptif d'Autriche, Par-

Burian. hier matin, à la gare de Francfort- 1

Là conversation aurait duré urte heure,
puis le baron Burfan mirait parti pour le

quartier général allemand, tandis que rar
chiduc continuait soa voyage vers Viennr
où i1 aurait été reçu par l'empereur Fran
çois-Joseph en une audience qui aurait J

L 'EFFORTRUSSE

en Pologne et en Galicie

Ilne habile diversion oblige les
flllemands à déplacer

leurs troupes

Petrogiud, 24 janvier. Pendant ces six
dernières semaines les Allemands et les Au-
trichiens ont concentré leurs attaques sur
deux régions l'une en Pologne septentrio-
nale, le long des rivières Bzoura et Rawka,
à 65 kilomètres environ il l'ouest de Var-
sovie, et l'antre sur la rivière Nida. à la
même distance à l'est de Cracovie. Les at-
taques qui ont eu lieu dans ces régions
avaient loutps'le même objectif stratégique
préserver la Silésie de l'invasion.

Tout ce que les Russes ont pu faire jus
qu'à présent a été de se maintenir sur leurs
positions, tandis que les Allemands n'ont
pu que rester en face des lignes russes sans j
pouvoir avancer. De chaque côté les pertes
sont grandes, mais chacun est fortement re-
tranché, si fortement même que cette situa-
tion peut se prolonger longtemps sans avan-
ce marquée de l'un ou de l'autre, et ce pié-
tinement sur place pourrait être aussi long
que ceiui qui a lieu sur le front de bataille
occidental.

Pourtant l'état-major général russe, qui
a toujours montré de grandes qualités de
tactique et d'ingéniosité, a refusé d'accepter
cette situation. Heureusement le grand-duc
Nicolas peut profiter d'opportunités pour
manœuvrer qre n'a pas eues le général
.loffre il possède un immense champ d'ac-
tion. Si, d'un côté, le fait d'avoir à luttpr
contre l'ennemi sur trois côtés d'un carré
est un désavantage pour les Russes, de l'au-
tre côté il lui vient en aide, car cela lui
donne l'occasion de porter ses coups sur
plus de points à la fois et de distraire, par
conséquent, l'attention de l'ennem,i.

C'est ce qui arrive en ce moment, 'et le:
grand-duc Nier,las profite de dpux de ces',
occasions. Dans la région de la Vistule à j
l'ouest de Varsovie et sur la frontière de la
Prusse orientale il aiguillonne les flancs du
taureau aliemand tandis que sur les fron-
tiérrs de la Transylvanie il a tout fait pourattirer les .troupes ennemies dans cette di-
rection. Cette dernière manœuvre paraît
avoir été couronnée de succès.

Aussitôt qve la Transylvanie aura été oc- j
cupée, l'invasion de la Hongrie pourra rom-;
mencer. Le centre du front autrichien setrouve à Dorna-Wafra et son aile droite
touche il la frontière roumaine il ne peut
'donc pas être débordé.

Les Russes sont maintenant engagés à
tourneur cette aile. S'ils v réussissent, l'en-
nemi sera repoussé en grand nombre sur le
territoire roumain, et désarmé. Dans tous
les cas, cette habile diversion sur l'extrémi- j
té orientale du front de entaille aura atteint
son but elle a déplacé l'intérêt principal j
de la campagne de Pologne en Hongrie et aobligé l'Allemagne à ajouter un certain
contingent de ses propres troupes à celles
de l'Autriche-Hormrie, ce qui l'affaiblit dans
d'autres régions. (Dazly Mail.)

La démoralisation des troupes
allemandes

T-ONDRES, 26 janvier. Une dépêche
adressée de Varsovie au Times, par son j
correspondant spécial accompagnant la
principale armée russe opérant en Polo- j
gne, mentionne des indices significatifs de
la démoralisation des troupes allemandes et
met en parallèle l'excellent état et le bon
moral des soldats russes qu'il a pu, dit-il, 1

constater par son observation personnelle.
llnfnrmnt.innS

En Hongrie
Petrograd, 26 janvier. Les renfortsi amenés par les Autrichiens sur la fron-| tière bukovino4ransylvaine sont, comme ilj semblait probable, suffisants pour faire pas-ser la supériorité numérique aux Austro-

Hongrois Les colonnes légères russes ont
dû arrêter leur marche en avant et rejoin-
dre, un peu en arrière, leurs renforts et
leur artillerie. Cela n'a pas empêché de bril-
lantes opérations de détail, comme ce « net-
toyage » des rives de la Valeptuna qui
empêcha l'artillerie autrichienne de prendre
des positions gênantes pour les mouve-
ments russes. Et, par-dessus tout, les Rus-
ses^conservent la liberté de la manoeuvre
et ne sont nulle part pressés pour ne pasagir délibérément.

Ils ont évacué Kirlibaba et les positions
environnantes mais ils conservent Jaco-
bini comme pointe avancée pour couvrir
leurs opérations ultérieures.

(New York Herald.)
Jacobini aux mains des Russes

Londres, 26 janvier. Une dépêche de
Bucarest au Daily MaiL; en date du 23 jan-
vier, arrivée plus tard, apporte de Mamar-
nitza une nouvelle disant que les Russes.
par un mouvement offensif énergique, ont
pu occuper le district de Jacobini, qui est
la clé de Joseffalon et de la Hongrie.

Dornawatra est menacé, sa chute est

Au Caucase
PETROGRAD,25 janvier. Communiqué de

l'état-majorde l'armée du Caucase
Notre offensi ve dans la région située au

delà de Tschorskh continue malgré la ré-
sistance obstinée des Turcs.

Dans la direction d'Olly, des combats iso-
lÉs ont eu lieu par suite de la tendance que
manifestent les petits détachements turfs

se maintenir sur leurs positions.
Sur tes autres recteurs du front, la ca-

nonnade accoutumée se poursuit. (Havas)
Le butin russe

PETROGRAD, 26 janvier. Le correspon-
dant de la Gazette de la Bourse à Tiflis an-
nonce que les Russes ont capturé aux
Turcs, à Karaourgan, Sarykâmysch, Olty
et Ardahan, 108 canons, composant 18 bat-
teries (Information.)
Les craintes d'une attaque

sur Constantinople
Athènes, 26 janvier. Des journalistes

grecs revenant de Constantinopleconfirment
que les Turcs s'occupent fébrilementde for-
tifier les faubourgs de la ville en vue d'une
intervention de l'escadre russe de la mer'
Noire. On est convaincu à Constantinople,
que, tôt ou tard, cette flotte se livrera à une
attaque contre la capitale.

Les craintes à ce sujet sont tellement
vives, qu'an palais et à la Porte on se tient
constamment sur le qui.vive. Des ordres
sont donnés en vue d'un départ rapide du
sultan, des hauts dignitaires de la cour et
des ministres qui se rendraientà Konich ou
à Srnyrne,

L'ambassadeur d'Allemagne aurait décla-
ré qu'il resterait à son poste malgré les évfr»
céments* qui pourraient survenir.

(New York BeraUL.)

LES "TRAFICS D'UN AMI DU KAISER

Ignores, 25 janvier. Le correspondant
du Morning Pose à Stockholm, signale
qu'une vive émotion a été causée, dans les
milieux commerciaux, par la nouvelle que
le sénateur possehi, chef de la grande mai-
son de i,ubeck, avait été arrêté sous l'accu-
sation de trafic avec l'ennemi Il et qu'il
avait été déféré au conseil de guerre de

M. Possehl est un des plus riches proprié-
lires de l'Allemagne membre de la Cham.

bre des seigneurs, il est l'ami personnel de

LES ÉTATS-UNIS

ET
LA NEUTRALITÉ

M. Bryan répond
aax Germano- Américains
LONDRES, 26 janvier. Du correspondant

particulier du Matin Il. Le correspondant
du Times à New-York, dans une dépêche,
donne le texte d'une lettre de M. Bryan, mi-
nistre des.affairesétrangères des Etats-Unis,
à M. iTioney président de la commission, sé-
natoriale des affaires étrangères, en réponse
à une demande de renseignements de ce der-
nier sur certains points relatifs à la neutra-

lité des Etats-Unis.
La demande de M. Stone était motivée par

l'accusation portée contre le gouvernement
de partialité en faveur des alliés.

En ce qui concerne la liberté des commu-
rdnations télégraphiques ordinaires opposée
à la censure des communicationspar la télé-
graphie sans fil, le ministre donne deux rai-
sons pour ce traitement différent

D'abord, les communications 'par la télé-
graphie sans Rl ne peuvent être interrom-
pues par un belligérant, tandis qu'il peut
couper un câble sous-marin. C'est donc aux
belligérants 3t non pas aux neutres qu'il j
appartient d'empêcher les communications
par câble.

La seconde raison, c'est que des radio-
grammes peuvent être reçus par des navires
belligérants en pleine mer et leur apporter
des renseignements sur la situation de na-
vires ennemis. Dans ce cas, le territoire

neutre ou est située la station radiographi-
que d'où les messages sont expédiés devisent
une base d'opérations navales et cela est
tout à fait contraire à la neutralité. Les ra-
diogrnmrnes doivent donc être ppnsnnis.

La censure des lettres expédiées d'Amé-
risque. à bord des navires neutres, font l'ob-
jet de la deuxième exn'ieation de M. Bryan.
Elle est pratiquée aussi bien par l'Allema-
gne que par ta Grande-Bretagne. Ces puis-
sances ont le droit d'agir ainsi donc il est
inutile de protester.

Quant à la destruction de courriers pas-
taux américains à bord de vapeurs hollan-
dais, le gouvernement des Etats-Unis n'en
a reçu aucune preuve. Autant que le minis-
tre le sache, les lettres adressées aux pays
belligérants qui ont nn caractère neutre et
privé ont toujours été respectées

La contrebande de guerre
En ce qui concerne la question de la con- j

trebande de guerre, M. Bryan rappelle qu'a-
lors que les Etas-Unis étaient en guerre
leurs tribunaux ont jugé que l'expédition
d'articles de contrebande dans un port neu-
tre qui avaient été réembarqués à destina-
tion d'un ennemi prouvait que la cargaison
était destinée à cet ennemi et non pas au
port neutre.

A la question de l'inclusion du cuivre
dans 'a iste des articles de contrebande
dressée par la Grande-Bretagne, qui vient
ensuite, M. Bryan fait une réponse similai-
re les Etas-Unis avaient,' eux aussi, dé-
claré le cuivre contrebande de guerre.

Pour la vente de munitions, armes, che.
vaux, approvisionnements de toutes sortes
aux alliés, le ministre se montre très caté-
gorique. Aucun article du code internatio-
nal n'impose aux neutres l'obligation de
restreindre le commerce des munitions de
guerre.

Au sujet des passeports américains, le
ministre fait observer que s'ils paraissent
suspectes aux alliés, cela résulte de ce que
fes' Allemands en ont fait un usage frau-
duleux. Il y a des indications d'un plan or-
ganisé pour se procurer en fraude des pas-
seports américains à l'usage des officiers
et des réservistes allemands.

Le marché des Etats-Unis
reste ouvert

La lettres ministérielle conclut en ces ter-
mes

1 Si des citoyens des Etats-Unis,- parti-
sans de l'Allemagne et de l' Au triche-Hon-
grie, pensent que le gouvernement des
Etats-Unis, dans sa conduite, porte tort en
quelque mesure à la cause de ces puissan-
ces, ce sentiment résulte du fait que, sur
les hautes rriers, la puissance navale alle-
mande et austro-hongrotse est jusqu'à pré-
sent inférieure à celle de l'empire britan-
nique. C'est l'objet des opérations des bel-
ligérants dans les hautes mers et non le
devoir d'un pays neutre d'empêcher la
contrebande d'arriver à l'ennemi. Ceux qui,
dans notre pays, sympathisent avec l'Alle-
magne et l' Autriche-Hongrie semblent sup-
poser que nous avons l'obligation, pour
remplir nos devoirs de neutralité, d'empê-
cher tout commerce de contrebande et de
faire disparaître ainsi les différences résul- j
tant de la force navale relative des belligé-
rants. Nous n'avons aucune obligation de
cette sorte

n u serait contraire a la neutralité, et ceserait un acte de partialité, que d'adopter
cette ligne de conduite, à supposer que le
pouvoir exécutif pût le faire. Si l'Allemagne
et i'Autriche ne peuvent pas importer ce
contrebande des Etats-Unis, ce n'est pas
une raison pour que les Etats-Unis aient le

devoir de fermer leur marché aux alliés.Les marchés des Etats-Unis sont ouverts
au monde cnîîer, dans les mêmes condi-
tions, 8,toutes les nations belligérantes ouneutres.

LE ROI DE GRÈCE FAIT L'ÉLOGE
DE L'ARMÉE FRANçAIS£

Athènes, 26 janvier. Les cours de la
nouvelle école des capitaines ont été solen-
nellement inaugurés hier par le roi Cons-
tantin.

Dans son discours, le souverain, faisant
allusion à l'armée française et rappelant
son surnom de « grande muette a invité
ses officiers à la prendre toujours commeexemple de discipline patriotique et de dé-
vouement silencieux. (Agence des Balkans.)

UN ORDRE DU JOUR
A L'ARMÉE GRECQUE

Athènes, 25 janvier. Le général Cana-
ris, commandant le 1er corps d'armée, à
Athènes, vient d'adresser aux troupes pla-
cées sous ses ordres l'ordre du jour sui-
vant

a Officiers, sous-officiers et soldats,
» Autant 1912 et l'JlS furent des années

glorieuses, autant 1914 a été heureuse, car
elle a achevé l'œuvre des précédentes.

n L'armée ne s'est pas reposée sur seslauriers. Elle a travaillé selon le désir et
selon l'ordre du roi, elle s'est préparée pour
de nouveaux lauriers et de nouveaux ex-

Cest un heureux augure, plein des plus
belles promesses.

Persévérons' dans cette voie, tendons
nos efforts, augmentons nos forces maté-
rielles et morales, suivons de toute notre
âme le haut exemple que nous donne notre
glorieux généralissime et roi.

Nous pourrons ainsi envisager avec
une ferme certitude toute éventualité qui
pourrait se produire en ces heures criti-
ques.

n Officiers, sous-officiers et soldats, puis-
se 1915 être une année glorieuse pour l'ar»
mée grecque. » (Fottrniar.)

Les atrocités allemandes

en Belgique

Emploi de balles dum-dum
Massacredeblessésetde prisonniers

La légation de Belgique nous communi-
que le septième rapport de la commission
d'enquête sur la violation des règles du droit
des gens, des lois et des coutumes de la
guerre,

Dans sa première cértificâts ce document éta-

cins militaires, l'emploi par l'armée allemande
de balles explosives pour fusil et pistolet.

Ces balles furent employéesnotamment auxcombats de Werchter (25 août 19U). de Lub-
bec (10 septembre), de Capelle-au-Bois (4 sep-tembre), de Ninove (26 septembre). d'Alost
(27 septembre).

Une lettre d'un officier RénéTaJ belge prou-
ve que les officiers allemands étaient îes pre-miers à se servir de projectiles dumdum.

En voici le texte
Saisie de balles dum-dnm au combat

de Ninove
le 26 septembre 1914

Quartier général Gand
le 29 septembre 1914.

Monsieur le ministre.
J'ai l'honneur de vous envoyer ci-jointes

''es cartouches à balle du modèla dit
dmn ». saisies sur le oberleutnant hanovrien
von Hadeln, fait prisonnier à Ninove, par
mes troupes. le 29 courant.

Le nistolet de cet officier. Jeté par lui avant
sa capture, n'a pu être retrouvé.

Le lieutenant-général. gouverneur militaire,
L. Clooten.

Le rapport continue en ces termes
Les faits constatés ci-après vous Permet-

tro»t d'apprécier la manière dont se sont
comportées, dans Certaines circonstances,
les troupes at'emandes à légard des blessés
et des prisonniers.

La commission, dans ses rapports anté-
rieurs, a cité le cas de deux soldats belges

fisses qui furent jetés, entre Impde et Wol-
verthem. dans une maison qui brûlait ce-
lui de 25 blessés et prisonniers belges qui, le
18 août. à Aerschot, furent fusillé

Les faits de ce genre sont nombreux.
Le maréchal des logis Baudoin Van de Ker-

caove, du 3° régiment des lanciers, déclare
qu'étant blessé de deux balles allemandes à
la bataille d'Orsmael, le 10 août 1914 malgré
ses blessures, les Allemands le maltraitèrent
et l'un d'eux lui arracha la carabine des
mains, la fit tournoyer au-dessus de la tête
et lui en infligea un formidable coup sur les
reins. Voyant qu'il vivait encore, un autre le
mit en joue à deux mètres. Heureusement, la
balle ne fit que lui effleurer le ventre.

Au cours du même engagement, un cnra-
binier cycliste be?Re, tombé entre les mains
des Allemandsa été trouvé pendu à une haie.
Le fait a été atteste par plusieurs témoins,
notamment par le curé du village qui présida
à l'inhumation.

Le 16 août. des soldats français blessés la
veille, à la bataille de Dinant, ont été retrou-
vés la tête fracassée à coups de crosse de
fusil.

Le 23 août, à Namur, les soldats allemands.
après avoir fait sortir les blessés allemands,
tuèrent quatre soldats blessés, deux Belges et
deux Français, qui étaient soiornés dans la cli-
nique da docteur Brihosia. transformée en am-
bulance. Ils incendièrent ensuite la clinique.

Le £5 août, à Hofstade, près de Malines, un
soldat belge, appartenant à un régiment de
carabiniers, légèrement blessé, a été achevé
à coups de crosse qui lui ont défoncé la tête.

Sur les vingt-deux soldats de la même anni'
trouvés morts dans un petit bois situé à droite
de la route de Malines-Tervueren.avant Baar-
6eck, dix-huit avaient été acherés à coups de
baïonnette portée à la tête leurs blessure
faites par des balles n'étaient qu'insignifian-
tes et n'avaient pu les empêcher de s'échapper;
seuls, les quatre hommes atteints de blessure.,
mortelles ne portaient pas de trace de coups
de baïpnnette.

i>e '£} août, dans te comoat uvre aux envi-
rons de Sempst, le soldat Lootens. du 24e de
ligne, chargé de relever les blessés avec le per-
sonnel ambulancier, a aperçu à une cinquan-
tainé de mètres deux soldats belges, lesquels
avaient été liés à un nrbre. Ces militaires por-
taient encore leurs effets leur veste était ou-
verte et permettait de constater qu'on leur
avait ouvert le ventre. Ot, apercevait très bien
les entraides qui en sortaient.

L'abhé Van Crombruggen a fait, le 27 oc-
tobre 1914, le rapport suivant

Le 20 octobre 1914. après t'attaque des sol-
dats allemands au pont de Diymude. le ma-
tin, vers trois heures, le soussigné, ainsi que,
entre autres. les témoins dont les noms sui-
vent, ont constaté le fait suivant Le corp*
do Camille Poncin. sons-lieutenant au 12° de
ligne, III, 2. se trouvait dans une position in-
diquant, à toute évidence, qu'il avait été fu-
sillé. En effet, on l'avait lié. au moyen d'un
fil de, fer. enroulé une dizaine de fois anton*
des jambes, à la hauteur des chevilles. Cette
opération terminée. la victime a été fusillée
soit dans la position debout, soit à genoux.
Le cadavre, la tête fortement rejetée en ar-
rière. reposait sur la face dorsalê, les genou-
souillés de terre, et les talons rejoignant le
corps. Le malheureux se sera affaissé sur les
genoux pour retomber en arrièré, à moins
qu'il n'ait été contraint de s'agenouiller avant
la fusillade. La poitrine portait très appa-
remment la trace de nombreuses balles.

Pendant la durée du voyage, les blessés et
les prisonniers transférés en Allemagne ont
été fréquemment privés de nourriture et des
soins les plus élémentaires. Les prisonniers
anglais surtout, sont l'objet de mauvais trai-
tements.

L'attaque par les troupes allemandes de co-
lonnes d'ambulances, la détention du per-
sonnel médical, envoyé fréquemment en AI
lemagne, l'abus du drapeau blanc et des in-
signes de la Croix-Rouge, sont autant de vio-
lations aux lois de la guerre qui ont fait l'ob-'
jet de nombreux témoignages.

Le rapport énumère une infinité de vexa-
tions contre la population civile de Belgique.

Un ensemble de documents instructifs est
celui qui se réfère au cas du professeur Fre-
derlcq, de l'Université de liège, rendu res-
ponsabla de l'évasion de son füs, médecin
militaire.

Les soldats Goffin, Heyvaerts et Hertteer
déclarent que, faits prisonniers avec d'autres
bornages de leur compagnie, le 6 août, ils ont
été entraînés par les Allemands qui leur
avaient lié les mains derrière le dos. Ren-
contrant à Salve une compagnie belge du 199
régiment de ligne, les Allemands les ont pla-
cés devant eux. A certain moment, ils leur
ont ordonné de crier « Belges, ne tirez plus,
vous tirez sur des Belges Deux d'entre les
orisonniers sont tombés, frappés par les bal-
les de leurs compatriotes.

Le 23 août, les Allemands ont placé des
femmes et des enfants devant leur colonne
d'attaque au pont de Lives, en face de Biez.
Des femmes et des enfants furent atteints
par le feu des Belges.

Le 12 septembre. à Ërpe, une colonne alle-
mande de 200 à 300 hommes, attaquée par une
auto-mitrailleuse belge, a pris dans les mai-
sons vingt à vingt-cinq hommes et jeunes
gens y compris un garçonnet de treize ans
elle s'est fait précéder de ces prisonniers.
qu'elle a placés au milieu de la chaussée. Deux
jeunes gens ont été blessés par une balle dans
le haut de la cuisse. Les occupants de la mi-
trailleuse s'apercevant mie des prisonniers ci-
vils étaient placés devant eux, cessèrent le
feu. Le témoin ajoute qu'à un moment donné
il a clairement entendu donner l'ordre de fu-
siller tous les prisonniers si les Belges ti-
raient encore.

Les dispositions des articles 25. 26 et 27 du
règlement concernant les lois et coutumes de
la guerre sur terre qui ont trait au bombarde-
ment, n'ont pas été respectées. De nombreuses
localités ouvertes et non défendues ont été
bombardées.

Ici. le rapport énumère les sacs historiques
de Malines. de Termonde, d'Ypres. etc,

Cp rapport, étayé de prpuws incontestables.
est signé par tous les membres de la commis-
sion.

Le prtstâent. Le ulce-vrêrtdent,
COOREMAN, Comte COBLET D'ALVIflt*.

Ministre d'Etat. Ministre d'Etat,
Vice-président du Sénat

Les secrétaires
Get» ERNEST DE Bcnswycx,

Chef du cabinet du ministre delà justice.
ORTS.

Conseiller dr lèqation
t$ fa Maie$t4 te roi des Bettes.

1 L'AUTRICHE- HONGRIE

se refusera
à tonte cession de territoire

IMPORTANTE DÉCLARATION
DU BARON BURIAN

LONDRES, 26 janvier. Du correspon-
dant particudier du « Malin ». On té-
légraphie de Rome, le 25 janvier

Une dépêche de Vienne annonce
que le News Wiener Tageblalt, organe
du ministère des affaires étrangères au-
trichien, dit que le baron Burian a- dé-
ciaré qu'il récuserait toute cession de
territoire à l'Italie et à la Roumanie,
même si ce refus rendait inévitable leur
intervention. »

LA DERNIÈRE LACHETÉ
DU GÉNÉRAL VON BISSING

LONDRES. 26 janvier. Du correspondant
particulier du

et Malin n. L'envoyé spé-
cial du Daily Express télégraphie d'Amster.
dam

-Le général von Bissing, gouverneur gé-
néral allemand de la Belgique, a fait affi-
cher sur les jjiurs de Bruxelles une dépv'
che officielle disant que le roi Albert aabandonné son armée et s'est enfui en An-
gleterre. »

COMMENT LES OFFICIERS ALLEMANDS
ACQUITTENT LA DOULOUREUSE

LONDRES, 26 janvier. Du correspondant
particulier du « Matin La vie de gar-
nison à Ostende manque de gaieté. Aussi.
voulant remonter le moral de ses officiers,
te général commandant les invita dernière-
ment à nn banouet.

La chère fut exquise et les vins furent des
Flus généreux. Mais le

CI
général-amphi-

tryon » le fut moins. 17arîd;HoTi. dont le total
était de 1.500 francs, le dégrisa.

Revenu à df-s idées plus saines, il trouva
tout dr suite le moyen le plûs naturel de la
régler. Il l'envoya au maire d'Ostende et
menaça, en cas de refus, de faire fusiller
dix des notables de la ville.

Le maire ne prt rési^t^r à un procédé
aussi délicat et, en raclant tous les tiroirs

de la municipalité, parvint à acquitter les
frais de « beuverie des officiers. du kaiser.

C'est une lettre particulière' d'Ostende.
i arrivée à Amsterdam, qui rapporte cette
marque de haute « kultur » fournie par les
Allemands.

DEUX AVIATEURS ALLIÉS
AU-DESSUS DE LIÈGE

AMSTERDAM, 25 janvier. On reçoit ici la
nouvelle que deux aviateurs ont survolé
Liège aujourd'hui.

Les soldats allemands ont tiré sur eux
sans les atteindre. (Centrat News.)

LE RAPATRIEMENTDES INTERNÉS
CIVILS

Genève, 26 janvier. Du 24 octobre au14 janvier, le bureau suisse de rapatriement
des internés civils a ramené dans leur pays13.184 internés, dont 4.541 Français, 6.316
Allemands et 1.827 Austro-Hongrois.

JOURNAUX DE FRANCB

ET DE L'ÉTRANGER

LA VtCTOtRE NAVALE ANGLAISE
Le New York Herald
En raison de la tâche qui semblait êtrel'objectif de leur escadre, les Allemands ontparfaitement mérité la punition qui leur aété infligée, ils en auraient même mérité uneplus sévère. Elle leur apprendra que la ven-geance, quoique lente à venir, est le justechâtiment de leur mépris des lois de l'huma-

NOUSSOMMES BATTUS, DONC NOUS SOMMES
LES VAINQUEURS"

Le Lokal Anzeiger
Si les Anglais, malgré leur force supérieure

en navires, ont abandonné le combat, cela
prouve que rçbs artilleurs les avaient à leurmerci. Nos marinsont encore une fois fait leurdevoir, et il a été prouvé qu'une escadre an-glaise ayant une grande supériorité était toutà fait incapable de nous maîtriser.

LA NEUTRALITÉ DES ÉTATS-UNis
ET LES ALLEMANDS

Le New York World
Nous ignorons si la lettre de M. Bryan surla neutralité américaine donnera satisfaction

aux Allemands. Il apparaît que rien ne peutsatisfaire quelques-uns d'entre eux si ce n'est
de faire. de l'Amérique une colonie alle-
mande mais nous espérons qu'elle satisferales Américains dont quelques millions en-
core ne reconnaissent d'autre étendard quecelui des Etats-Unis.

L'AUTRICHE SOUS LA TUTELLE,
GERMANO-HONGROtSE

La Tribuna
n est clair que Vienn«> n'est plus mainte-

nant que de nom la capitale de l'empire aus-tro-hongrois. les deux capitales réelles sontBerlin et Budapest. Politiquement parlant,
il n'y a plus d'Autriche-Hongrie, mais bien
une Allemagne-Hongrie.

L'armée autrichienne est commandée parl'état-major allemand et la chancellerie au-trichienne par les ministres hongrois tandis
que Vienne est placée sous la tntelle du gé-
nérat von Hindenburs de Bethmann-Holl-
weg, du baron Burian et du comte Tisza.

LE JOURNAL OFFICIEL DE CE MATIN

Marine. Des décrets aux termes desquels, le
capitaine de frégate Docteur a été nommé an com-mandement du croiseur de 2a classe JxMen-de.l.a.
gravièrt; le capitaine de frégate Carré a été nommé
an commandement du croiseur de V classe Foudre.

NOUVELLES EN TROIS
Le cafetier Théry et son amie. de Paray-

le-Monial, Mme Brunot, de Charolles, prati
(tueraient la traite des blanches.Arrêtés. (D.p.)

LE TEMPS QU'IL FAIT

Les onYriers mineurs ayant des sursis

sont renvoyés a la miac

Sous la présidence de M. Roden, ta coin-
mission des mines a tenu hier une impor-
tante réunions.

Tout d'abord M. Marcel Sembat, ministre
des travaux publics, a énuméré de façon
très satisfaisante les mesures prises pour
intensifier la production minière nationale.
Il a déclaré que son iptention Lormelle était
de rrrivnver dans lns mines actuellement enexploitation tous lesr ouvriers mineurs ayant
dans leur livret le fascicule de sursis qui
les affwfp ¡'¡,la mine.et mêmp ies hommes de
la territoriale et de sa réserve qui justifie-
raient être réellementouvriers mineurs.

Le ministre a donné de plus des préci-
sions très rassurantes sur la double ques-
tion des transports et du ravitaillement en
charbon.

M. Bienvenu Martin, ministre du travail
r ensuite =eor>nnu tout l'intérêt que présen-
terait la présence à la mine des délégués
mineurs, au moment surtout où le travail
est porté à son maximum, et il exprima sonferme espoir de faire résoudre favorable-
ment la question par le ministre de la
guerre. Il a en outre exposé que la caisse
autonome de retraite des ouvriers mineurs
as^'T'Tnit sur In hase de la loi de 1914 le
payement des retraites.

Avant de se séparer, la commission a
nommé une sous-commission composée de
MM. Roden, André L.efèvre, Thivrier, Va-lette, de Wendel, Goniaux et Paisant, pour
centraliser toutes les réclamations touchant
le travail des mines et le transport des
charbons.

L'ORDRE DU JOUR DES CHAMBRES

Les présidents des groupies et grandes com-missions se sont réunis hier à la Chambre.
Il,- ont exprimé l'avis d'inscrire à l'ordre du
Jour du jeudi 4 février, un certain nombre de
projets de loi, parmi lesquels le projet ten-
dant à élever à trois milliards la limite d'é-
mission des bons du Trésor le projet auto-
risant l'émission d'obligations à court 'terme;
le projet concernant la vente de l'absinthe
et des linueurs similaires le projet relatif
à l'interdiction des relations commerciales
avec l'AHemasme et l'Autriche-Hongrie le
projet relatif à la réglementation de l'ouver-
ture de nouveaux débits de boissons, etc.

LES DÉPUTÉS MOBILISÉS

La commission des congés de la Chambre,
chargée de statuer sur les demandes de con-
gé des députés mobilisés, avait on s'en
rappelle demandé à M. Millerand com-
munication de la liste des mobilisés et de'
leur affectation.

Dans une réunion qu'elle a tenue hier. la
commission a voté l'ordre du jour suivant

La commission des congés, appelée à sta-
tuer sur quatorze demandes, regrette qu'on lui
ait refusé la liste des députés mobilisés sans
laquelle elle ne peut remplir sa mission, et dé-
cide à l'unanimité de siéger exceptionnelle-,
ment jeudi, avant la séance de la Chambre.

Au ministère de la guerre on déclare qu'il
n'a jamais été dans l'intention de M. Mille-
rand de-refuser à la commission des congés
communication de la liste des députés mobi-
lisés. Mais le ministère n'étant en posses-
sion que d'une liste incomplète et inexacte,
il a prié le président de cette commission
d obtenir communication de cette-liste à la
présidence de'la Chambre.

EI.ECTION D'UN MEMBRE CORRESPONDANT. M. Laurent,
professeur do chirurgie à l'Université de Bruxelles,
est élu membre de 'Académie de médecine par
Si voix sur 64 votants

Te professeur Detrove a prononcé, en proclamant
les résultats de cette élection, les paroles vivantes,
.soulignées par les applaudissements de l'assemblée

En nommant M. I^urent, l'Académie de méde-
cine n'a'pas voulu seulement rendre hommageun
chirurgien éminent, elle tient à donner un témoi-
gnage de sympathie à un malheureux pays opprimé
par des vandales. '<•

LES MÈWC*MHiTS IMPORTÉS 0'AU.EMMNE. M. RObtn
entretient l'Académie d'une importante question,
celle des médicaments allemands. On sait que. de
l'autre côté du Rhin, les fabricants de produits chi-
miques s'étaient particulièrement attaqués au mar-
ché français des médicaments spéciaux. Une idée
très heureuse fut de donner, à des produits de for-
mule chimique compliquée, nne dénomination fa-
cile à retenir pour les malades l'antipyrine, qui
est le phenyidimethylpyrazolone, 1'urotropine ou
hexanmethylène tetra.mine, l'aspirine dont le nom
scientifique'est acide acétylacétique. etc. Aussi, pro-
tégés par ces noms, marques déposées, les Allemands
écoulaient-ils en France leurs produits avec de gros
bénéfices. Il y a là une question très intéressante
que signale M. Robin et qui est renvoyée à l'étude
de la commission spéciale des produits pharmaceu-
tiques.

LE tétanos. Le docteur doly a en à traiter 2f cas
de tétanos sur lesquels il a pu faire des observa-
tions très intéressantes. Les régions d'où provien-
nent tes tétaniques sont surtout la Somme, les ré-
gions de Soissons et de Lens. Si l'affection se dé-
clare après le onzième jour de la blessure, sa guéri-
son est probable au bout de quinze à vingt jours.
Dans le cas contraire, le décès survient après deux
ou quatre jours. Enfin, une indication précieuse
pour la marche de la maladie est l'observation du
système cardio-rénal. Tout tétanique qui urine nor-
malement peut être considéré comme euéri

Bons Municipaux 5.50 0/0 net

VILLE DE PARIS
Ainsi qu'il a été dit précédemment, les

bons municipaux, émis actuellement par la
Ville de Paris, peuvent s'obtenir au pair
soit à la caisse municipale, à l'Hôtel de
Ville, soit aux guichets des établissements
de crédit agréés par la Ville.

On sait l'avantage que comportent ces
bons ils donnent droit notamment à la
souscription, par privilège, aux emprunts de
la Ville qui pourront avoir lieu avant la
date de leur remboursement. Quant à leur
intérêt de 5,50 net, payable avec le capi-
tal à un an de date, il peut paraître extrê.
mement élevé pour une valeur de la Ville
de Paris mais en dehors des circonstances,
il y a lieu de tenir compte de ce fait, qu'il
s'agit là d'une opération à court terme, à
laqmile il n'aurait pas été besoin de recou-
rir si la Ville avait obtenu en temps voulu,
l'autorisation d'émettre la seconde tranche J
de son emprunt de 900 millions pour ses
grands travaux. Cette opération, au surplus,
est destinée uniquement à procurer à l'ad-
ministration municipale les fonds qui lui
sont indispensables pour faire face aux dé-
penses extraordinaires occasionnées par
les hostilités.

Ajoutons que ces bons conviennentà tous,
aussi bien aux gros capitalistes qu'à la pe-
tite épargne, puisqu'il est mis à la disposi.
tion de cette dernière des coupures de'500
et même de 100 francs nominal, délivrables
également de suite contre versement en es:

Pour être sûr d'avoir du lait absolument
pur. n'employezque l'une des deux marqnes
suivantes "La LaitièrtT ou "Nettlê", lait
concentré en bottes de fer blanc hermé-
tiquement closes, fabriqué par les Usiues «.
Ne..tlé, de Vevey (Suisse).

En vente chez Pharmaciens, Epiciers,
Herboristes. Vente en gros Maison Henri
Nestlé. 16, Rue du Pare-Royal, à Paris.

La msison E. Mendel et fils
Bronzes et Eclairage (Maison française), 58,

rue Saint-Sabin (1 Allée Verte) informe le
public qu'elle n'a rien de commun avec la
piaison H. Mendel. bronzes, mise s. séquest.

Toét le monde réduit ses dé enses
Adaptez le talon caoutchouc Wnod-Mîlne

epécia! et vous économiserez vns chaiissu-
res plus de talons éculés, marche silen-
cieuse et douce. Exigez VVood-Milne spécial
sur cha/nre talon. H. 1 50 D. 1 25 la paire.
Gros H. Skeiteb. t03, avenue Parmentier.

CUIRAÇtONS NOS SOLDATS

Boussole petite 3 f directrice 5 t 50. lumin" 9 t.,
iL lettres radium 20 f H Morin il, r Datent: Paru,flCHAT^BLJCÏÏS'E



CONTES DES MILLE ET UN MATINS

A la manière antique

.Dans la ville de dépôt où 0 était incor-
poré en qualité de territorial, M. Léonce
Brougard s'était créé bien vite d'aimables
petites habitudes. Dans le civil, c'était un
important marchand de bois du pays, un
bon bourgeois réjoui, fier buveur, fin gour-
met, conseiller municipal de sa bourgade.
bavard et même volontiers discoureur, sur-
tout entre deux tournées d'apéritifs et deux
parties de manilleAussi, dans le fond
de son cœur, ne regrettait-il pas. trop d'être
momentanément éloigné des siens et de ses
affaires. Autour de lui, une bande de ter-
ritoriaux de son 'espèce s'était rapidement
constituée et, ma foi, ces braves gens
faisaient de letuvmieu? pour se distraire
après cinq heures, ils se retrouvaient au-
tour des tables qu'on leur réservait reli-
gieusement, dans le café qu'Us avaient élu
de temps en temps, et la plus futile occa-
sion leur -était bonne, ils organisaient
un d!ner soigné dans telle ou telle hôtellerie
réputée, et, s'il leur arrivait de rentrer chez
eux un peu éméchés, après ces agapes,-cela
n'avait pas d'importance, puisque leurs
épouses n'étaient pas là pour bouder,
^gronder, on s'indigner. En somme, ils
avaient l'agréable impression d'être pareils
à des collégiens en vacances Mais le recon-
naître leur eût paru de mauvais goût, et ils
aimaient bien mieux déplorer en chœur
les tristesses de l'heure présente et la du-
reté du sort qui leur était échu à eux en
particulier.

Mon Dieu, soupirait M. Brougard tan-
dis qne les autres hochaient approbative-
ment la tête, si l'on m'avait dit, il y a un
an, qu'il me faudrait endosser de nouveau
l'habit militaire L. Certes,. je. fais mon de

voir avec joie mais, tout de même. avouez
que c'est dur, à notre âge, d'abandonnf-r
nos foyers, nos occupations. Ah1 si j'avais
vingt ans, ce serait une autre paire de man-
ches La guerre, quand on a vingt ans,
c'est quelque chose de fameux Rien }ne
de penser à ce que j'aurais fait si cette ca-
lamité était survenue dans ma jeunesse.
ça m'enthousiasme, ça me réchauffe. ça
me fait rager, aussi On risque sa poan.
mais on a la gloire. Ma gloire, à moi. ah
ouiche, parions-en gratteur de papier
dans le bureau du commandant L.. Et, le
pire. c'est qu'on ne sait pas combien de.
temps cela va durer. Misère 'de misère
Passez-moi le journal. Où en sont le^
Russes C'est bien ce que je disais, ils
n'avancent pas 1. S'il vous plaît, garçon

la même chose, mais avec du curaçao, cette
..fois.

Un soir, on vit M. Brougard entrer au
café en compagnie d'un petit soldat tout
neuf, classe 1915. Et le marchand de
bois; les yeux pétillants de fierté et de ma-
lice à l'idée de la surprise qu'il allait faire
à ses amis, présenta le jeune homme en
ces termes

Mon fils Georges, messieurs, l'héritier,
le dauphin. Hé hé il a bon air sous
le képi et la capote. Dites donc, ça fait
bien, le père et le fils sous le même uni-
forme, dans le même dépôt.: Gentil, hein ?
On en a parlé dans le journal de chez nous.

Modestement, il tendit une feuille qui cir-
cula autour de la table. Poignées de mains,
congratulations. Le petit, après avoir re-
mercié l'assemblée de deux mots gentils,
s'était assis discrètement un peu à l'écart.
Il était grand, mince, mais bien découplé
il avait une figure fine et sérieuse M. Brou-
gard, qui passait pour un bien bel homme,
mais qui ne ressemblait guère à son fils,
dit à plusieurs reprises de celui-ci, comme
pour l'excuser Il Il a tout de sa mère. n
Du reste, bien entendu, il s'agissait avant
tout de br!re quelques tournées de plus
qu'à l'ordinaire, pour fêter l'événement.

Allons, le bleu, encore un petit quelque
chose on est des troupiers, sapristi

Mais, bientôt. le bleu refusa chaque fois,
d'un air distant et gêné. A certains mo-
ments, il lançait aussi des regards inquiets
dans la direction de son père, devant le-
quel s'entassaient des soucoupes et dont le
bavardage devenait légèrement incohérent;
enfin, dès qu'il le put, il s'éclipsa sous un
pauvre prétexte, laissant l'auteur^de ses
jours à peu près pompette et fortement ir-
rité.

Vous avez vu, ce blanc-bec ? Ma pa-
role, c'est le monde renversé il me fait de
la morale Avant d'entrer ici, il m'a dit d'un
petit ton sec

» Tu sais bien que je n'aime pas les
cafés:!

'» -Une-' fille manquée. Ah! bon Dieu,
en soldat de dix-nenf ans, ça devrait
tout chambarder, tout casser. et gueuler,
et rigoler Si vous m'aviez vu, il son
Age. Enfin, encore heureux qu'il couche à
la caserne. Ça m'évitera de recevoir des
observations

Georges Brougard revint rarement au
café. mais il y fut souvent question de lui.
Ce bon Léonce parlait de son fits avec iro-
nie ou colère, comme !'eût fait un potache
de son pion. Les amis le plaisantaient un
peu, ce qui avait le don de le faire monter
à l'échelle plus rapidement encore.

Et le dauphin ?
Indécrottable. Avant-hier, est-ce qui1

ne me sort pas
n Tu prends trop d'apéritifs pense à

ton foie.

» Et puis, j'ai dû, sur son ordre, écrire à
ma femme il paraît que ça ne suffit pas
que Georges, qui envoie chez nous une

,lettre chaque jour, donne de mes nouvel-
les à sa mère Attendez, ce n'est pas tout
comme j'exprimais mon avis à propos de
ta lenteur des opérations militaires, il m'a
dit:

•»•– Papa, le mot d'ordre est-silence
Et je déplore vivement de t'entendre parler
ainsi.

Il a peut-être raison, mais je l'aurais
giflé. Heureusement qu'il va demain
dans un camp faire son instruction d'élève
sous-officier.: Oufbon voyage.

Son enfant parti, le père ne parvintcepen-
dant pas à retrouver pleinement son an-
cienne bonne humeur. On aurait dit en vé-
rité, que l'attitude du bleu avait jeté comme
On froid dans la bande joyeuse. Et cette
guerre qui durait. qui durait 1. Le pessi-
misme de M Brougard devint encore plus
bruyant et, chose plus grave, presque sin-
cère il y avait à cela, du reste, une raison
respectable son fils avait beau être une
fille manquée, et même un petit monsieur
d'ure se gesse insolente, il n'en était pas
moins 1" dauphin, l'héritier. Et, la guerre
5'éternisant, un jour viendrait où il s'en
trait, sur le front, comme les autres. M
Brougard comprit alors combien il aimait
,cel Insupportable-enfant il cessa de rire
lorsque ses camarades, quand i1 avait un

verre de trop dans le nez, lui disaient
Heureusement que l'héritier n'est pas

là
L'héritier revint avec ses galons tout

actifs de caporal et, cette fois, consentit à

trinquer d'assez bonne grâce avec les amis
de son père. Sans doute, l'air du camp
l'avait quelque peu dégourdi mais cette
constatation ne parvint pas à dérider M.
Brougard, qui, ce soir-là, eut décidément
l'apéritif triste. A la première occasion, i1

réenfourcha son dada favori
Cette guerre n'a plus de raison de fi-

nir. Où allons-nous ? Bien malin qui pour-
rait le dire.

Georges fronça aussitôt tes sourcils, et,
poussanl le coude de son père

Papa, je t'en prie. tais-toi
Des ordres ? Tu me donnes des or-

dres ?. Tiens, j'aime mieux rire. Fiche-
moi la paix

» Cest comme les Roumains, qu'est-ce
qu'ils attendent ?. Si notre diplomatie était
à la hauteur de sa tache. » Si"'••••

.Le lendemain matin
Ah c'est vous, Brongard
Vous m'avez fait appeler, mon capi-

taine.
Oui. Dites donc, vous perdez la

tête ?. Voici ce qu'on me transmet.. Qua-
tre jours de prison pour vous. Motif A
tenu dans un lieu public des propos pouvant
provoquer le découragement et l'inquié-
tude. Tiens, c'est signé Brougard, ca-
pora1. Vous connaissez ?

L'infortuné père, comme abruti par l'érior-
mité de l'aventure, se laissa tomber sur un
escabeau, en bégayant:

Mon. mon fils
Hein Votre fils ?.

Mais, après un. instant de méditation, le
capitaine

D'ailleurs, ça ne me regarde pas. Vo-
tre fils n'est plus votre fils, mais votre su-
périeur, dans l'espèce.Il tortilla nerveusement sa moustache,
toussa et ordonna

Amenez-moi le caporal Brongard.
Ah il est là. parfait. Caporal, maintenez-
vous votre punition et le motif ?

Je le dois, mon capitaine, répliqua
Georges, très raide.

Je<tois, de mon côté, vous avertir qne
le nWif est grave, que je suis obligé de
doubler la dose et que le commandant.

Georges baissa la tête il y eut quelques
secondes émouvantes de silence.. Et enfin

Il faudrait, dit le petit caporal, que te
soldat Brougard nous donne ici sa parole
d'honneur de ne pas recommencer. Cela seul-
excusera ma faiblesse.

Alors. M. Brongard, qui s'était ressaisi
peu à peu et qui. maintenant, regardait sonfils avec, des yeux pleins d'admiration, de
respect peut-être

Je veux bien donner ma parole d'hon-
neur. mon capitaine mais, d'abord, j'or-
donne, moi, qu'il m'embrasse.

Du reste, le petit ne se fit pas prier pour
obéir.

Charles Derennes.
(Traduction réservée.) j

Aujourd'hui
Université des Annales; A 2 h. 1/2, Profil de

puerre. conférencepar M. Henri T avedan.Audi-
tion deMmeSei?ond-Weberet M.Albert Lambert.

Théâtre Albert-I* (64. r. Rocher). Maman, Ce
bon M. Zoetebeek peut être vu par tous. (Métro.)

Folies-Bergère. Paris Quand Même! Succès.
Olympia. Matinée à :3 h. ^o (prix unique
i fr.); soirée à 8 h. 30 (prix: 1 fr., 2 fr., 3 fr.).

Ba-Ta-Clan. Trois dernières du patriotique
spectacle Pour le drapeau! Vendredi, relâche pourrépétition générale.

Moulin de la Chanson. Emile Wolff, direct.
La Revue à Kar. pattes est
d'Enthoven qui, le soir, la joueet preuve que c'est un succès:
chaque matin, on loue. on loue.

Dim. et fôt., matinées à 15 h. Tél. Gut. 40-40.
Kursaal. 4 h., apér.-concert;8 h. 1/2, soirée.

sSS& Gaumont-Palace. Aujourd'hui mercredi,XSgvj retârhe. Demain jeudi, matinée à 2 h. soi-rée à 8 h. Monsieur Ckarlemagne; l'Art
d'être grand'mère. Location ouverte tous les jours,
4, rue Forest. Téléphone Marcadet 16-73.

COMPTABILITE

CAISSE D'ÉPARGNE DE BELGIQUE

Remboursements. Les réfugiés belges qui
désirent des remboursements en France, surleur livret de la Caisse d'épargne, peuvent
en faire la demande en présentant leur livret
avec pièces d'identité, ou avec une attesta-
tion du consul belge ou du maire de la loca-
lité de leur résidence, certifiant qus le de-
mandeur a justifié Je son identité.

Cette demande doit être faite
Soit au bureau de la Banque nationale de

Belgique, établila succursale de la Banque
de France au Havre

Soit au bureau de postes de la localité de
leur résidence où les Intéressés auront à
souscrire une demande internationale de
remboursement qui sera envoyée par ce bu-
reau à la Banque nationale au Havre pour
autorisation.

Le maximum des remboursements est de
cent francs par semaine.

flaal flitflA Braw l'Humilité. Jtlte «araatisne

La saisie des biens allemands

et austro-hongrois

Ordonnancesdes 22 et 23 janvier
Bessels Louis. 18. rue Théodule-Ribot De-

gré Laurent, 26, rue Juliette-Lamber Eissen-
dalt Hermann, publiciste. 3, square Pétrelle
Gassner, menuisier, 34 bis. rue Amelot Gutt-
mann, 40. rue Copernic veuve Hohenlohe
Ochringen, 3, avenue Henri-Martin, proprié-
taire d'un terrain, 41. rue de la Pompe kuhn,
32, rue d'Hauteville Kaiser, maroquinerie, 31,
rue des Cascades Katz, 12 bis. rue Théodule-
Ribot Lémj Simon, 9. place Voltaire Mener
Albert, 89, rue de Grenelle Mme von Stem-
back, 82, boulevard Haussmann Scherf, or-
thopédiste, 95, rue de la Pompe Schwille. na-turaliste, 120, rue de la Glacière Stem Louis.
publiciste. 14, rue de l'Assomption Mme We-
htnger, 82, boulevard Haussmann Wittaus
commissionnaire en marchandises, 74, Fau-
bourg-Saint-Denis, et 88, Faubourg-SaintMar-
tin.

D'autre part, M. Arnitz a été nommé séques-
tre des intérêts en France de la Barmen Bank
Verein Hinsbera Fischer et Cie M. Bouteny.
séquestrf des intérêts en France de la maison
Lissauer et Cie, de Cologne M. Gaut. séques-
tre des intérêts en France de la maison Schro-
der Gebruder et Cie, de Hambourg M. Gàtté.
séquestre du stock de fourrures de la maison
J.-Z. Schmitz, en dépôt chez M. Stibbe. 13, rue
de Mulhouse, et M. Ponchelet séquestre des
marchandises de la maison Zehnter. de Mu-
nich, déposées à Paris.

Dans la liste des maisons allemandes sai-
sies le 22 janvier, il faut lire Neufeld Sia-
mund, fondé de pouvoirs de la banque Neu-
feld, personnellement. 17, boulevard Hauss-
matin au lieu de Neufeld, banquier, 17, bou-
levard Haussmann.

A la suite d'une ordonnance rendue par le
tribunal civil de la Seine, à la date du 12 jan-
vier 1915, le séquestre nommé pour les intérêts
allemands dans la Société anonyme française
Stern-Sonneborn, à Pantin (Seine). ne s'ap-
plique en tout et pour tout qu'à dis actions sur
treize cents (1.300) dont se compose son capi-
tal social.

Cette société, qui n'a d'ailleurs jamais inter-
rompu son exploitation, continueraà s'occuper
on toute indépendance, tant commerciale que
financière, de la vente des huiles minérales à
graisser et des vaselines d'origine russe et
américaine, ainsi que de la fabrication, dans
son usine, à Pantin, des graisses consistantes
et graisses induEtr^Ues en général.

A TRAVERS PARIS

Au pied de l'arc de triomphe. Ployé
siois le iaix, ie poiieui uu\ Huiles, Charles
Decroix, âgé de cinquante ans, traversait,
avant-hier, la rue Berger. Soudain, il aper-
çut à ses pieds un portefeuille. Il l'ouvrit
Celui-ci contenait plusieurs liasses de petites
coupures représentant une somme de 550

Jamaisl'humble journalier ne s'était trou-
vé en possession d'un capital semblable. Tl
fut tenté. Au lieu, 'le porter sa trouvaille au
commissariat voisin, il alla, nuitamment,
erierrer 'e magot au pied de l'arc de triom-
phe, édifié dans les jardins du Carrousel.

Mais, h^las l'un de ses collègues l'avait
vu de loin ramasser le porte-feuille et le
lendemain il en avertit un gardien de la
paix.

Convoqué devant M. Durand, commissaire
de police, le poMeur aux Halles finit par re-
connaître qu'il s'était bien approprié le porte-
feuille en question et il indiqua l'endroit où
il Pavait caché.

Le magistrat se rendit aussitôt an Carrou-
sel, en compagnie de Decroix. Celui-ci, après
avoir crensé la terre avpc son couteau, ne
nui s'emnêcher de pousser nn cri. Les 550
francs, placés dans deux enveloppes, avaient
disparu.

Rion mi? le jonr fnt'àpeine levé quand
l'argent avait été enterré, omeîqu'nn avait
'••prfaippmfnt assisté h l'opération et celui-ci
n'avait pas perdu, lui non plus, l'occsaion

de's'enrichir.

FAITS-DIVERS

CHOSES ET AUTRES. Par suite de manque de
courant, les tramways de l'Est-Parisien resté.
rent en détresse hier après-midi, rue du Tem-
pIe. entre 3 heures et 4 h. 1/2.

Accident. Un tramway Villette-Nation tam-
ponna hier, boulevard de Belleville. l'auto
64-G-3, conduite par le chauffeur André Bar-
ranger. dix-neuf ans, demeurant 10, rue Mi-
chel-de-Bouri?es. Celui-ci, projeté sur le sol,
mourut à l'hôpital Tenon.
LE feu. Le feu. qui s'était déclaré hier,dansla cheminée de la loge de la concierge. S, rue
des Trois-Frères. se communiqua aux poutres
et l'immeuble composé de cinq étages dut être
évacué.

En procédant à l'extinction d'un com
mencement d'incendie oui s'était déclaré hier
après-midi 3G bis, rue des Cendriers. M. Ho'i-
lette, cinquante-huit ans, maçon, fut briève-
ment brûlé aux mains.

LA circulation. A partiT du ta -février
prochain, la Conrpasmie des tramways de
l'Ouept-Pnrisien reprendra l'exploitation entre
la Porte de Montroua'e et l'Ecole militaire sur
la 'icme Cimetière de Ftasmeux-Erniemilitair
avec espacement des départs à quinze minutes
dans chaque direction.

TRIBUNAUX
Le cas du sexagénaire Henri Demain

Sous l'inculpation d'espionnage, le sexagé-
naire Henri Demain, dit l'Evêque, journa-
lier, domicilié à Saint-Nicolas (Pas-de-Ca-
]ais\ était, en- novembre demie", mis en
état d'arrestation. Le vieillard avait été dé-
noncé par su tille, àgee aujourd'hui de

.trrnt et un ans, et qu'Henri Demain aurait
abandonnée, alors que celle-ci avait cinq
ans.

L'autorité militaire reprochait à Demain
1° Des actes suspects en faveur des Al-

lemands
2° D'avoir, un jour, pris un laissez-passer

pour Arras et d'être allé dans la direction
des lignes ennemies

3° D'avoir fait des signaux lumineux aux
Allemands.

Aucun de ces faits n'avant pu être étnb1!
catégoriquement, Henri Demain a bénéficié
d'une ordonnance de non-lieu du chef d'es-
pionnage, mais il a été renvoyé devant le
premier conseil de guerre de Paris, prési-
dé par M. Thiébaud, sous les préventions
1° de mendicité 2° de propos séditieux.

A l'audience, Henri Demain, un pauvre
hère de soixante-six ans, à la physionomie
et aux vêtements pitoyables, proteste avec
verbosité contre ies deux préventions rele-
vées contre lui. Il s'égare dans des explica-
tions telles que le présent lui dit parfois:

Je ne vous comprends plus
Le commissaire du gouvernement Ni-

quier, soutient les deux préventions. Puis
Me Fichsu présente ta défense du journalier
Henri Demain, qu'à l'unanimité le conseil de
guerre condamne,à six mois d'eniprisonne-
ment.

La désertion d'Emilio Monti
Le chauffeur Emilio Monti, âgé de trente-

cinq ans, de nationalité italienne, contrac-
tait, le 26 août dernier, un engagement au
1" régiment étranger. Il rejoignit à Nîmes
son corps, qui fut dirigé sur le camp de
Mailly, où il arriva le 10 -novembre.

Le soir même de ce jour, il abandonnait le
camp et se rendait à Paris. De là, à la date
du 12 novembre, il adressait au ministre de
la guerre, à Bordeaux, une lettre contenant
ce passage

Je viens d'apprendre que le fait de prendre
du service dans l'armée française me fait per-
dre la nationalité italienne. Je m'expose, de
plus. à dix ou quinze ans de prison au cas ou
je voudrai" rentrer en rtfllie.

En conséquence, Emilio Monti désertait.
C'est dans un journal d'Italie qu'il avait lu
un entrefilet signalant aux Italiens les
conséquences d'un engagement contracté
par eux dans une année étrangère. Cet en-
trpfiM contenait du reste quelques détails
inexacts, car l'article 8, n° 3 de la loi ita-
lienne du 13 juin 1912 s'exprime en ces ter-
mes

La nationalité Italienne sera perdue par qfui
conque ayant accepté un emploi d'un gouver-
nement étranger ou étant entré au service mi-
litaire d'une puissance étrangère y persiste
malgré l'intimation que lui aurait faite le gou-
vernement italien de résigner l'emploi ou de
quitter le service dans un délai fixé.

Le chauffeur Emilio Monti avait à répon-
dre hier, devant le premier conseil de
guerre, présidé par le colonel Thiébaud, du
délit de désertion à l'intérieur en temps de

prévenu explique ainsi, dans son inter-
rogatoire, le motif qui l'a fait déserter

Si j'avais connu la loi italienne, je n'aurais
pas signé d'engagement militaire en France
En effet, je veux conserver ma nationalité ita
lienne.

LE PRÉSIDENT. Vous êtes tenu d'observer
l'engagement que volontairement vous avez
contracté avec la France.

Sur rêrmîsif/v're du commissaire du
gouvernement Riquier, et après plaidoirie
de M" Bernardeau, le conseil de guerre a
condamné Emilio Monti à deux années de
travaux publics.

L'aventure de la petite Allemande *•
Malgré ses vingt ans, Zola Minska

Milita, a les apparences d'une fillette de
quatorze ans-

Zola Minska Milita, dactylographe, co-
habitait à Paris, 74. avenue de Clichy,
avec le Russe Lazovère, depuis deux an-
nées environ, quand les hostilités ont com-
mencé.

La jeune fille, afin d'aile*1 retrouver des
amis en Suisse, s'est aussitôt fait délivrer
un passeport, au nom de, Mme Lazovère.

Sous l'inculpation d'usage d'un passeport
.qui n'était pas 'e sien (article 154 du Code
pénal), la daciylograpbe, née en Prusse
orientale, comparaissait, hier, devant le
premier conseil de euerre de Paris.

La jeune Allemande a beaucoup pleuré an
cours de son interrogatoire.

Dans le quartier où nous habitions, mon
ami 'et moi. a-t-elle dit aux membres du con-
seil. on m'appelait couramment Mme Lazovè-

Défendue par M8 Henri Géraud, Zola
Minska Militaa été condamnée à un mois
de prison et à 100 francs d'amende.

Itfl VIEJPORTIVE

FOOTBALL ASSOCIATION
Légion Salnt-MlcheL La Légion Satnt-Mîctia] a

battu l'Union Sportive Paris-Lyon-Méditerranéepar
3 buts contre o dans la Coupe nationale, groupe 2.

Standard. Le Standard Athletic Club (1) a battu
l'Union Sportive P.-L.-M. (1 b) par 2 buts contre 0.

Chez les scolaires. Rainer Sports (1) contre
A. S. Bréguet demain à h. 1/2, 12. avenue des
Limites à Villemomirie. Voici les équipiers que pré-
senteront les 2 clubsRaincy-SportsOlivier! Cnampod, Liéner Rou-
veau, Clbiel. Nesmes X. Claret. Gofnnon Her
nandez, Péiissier.

A. S. Bréguet Devienne Bétoumê, Moreau:
Gralllot, Boisson, Hézard Py, Delagneau. Marret,
Nacbour, Faivre

L'Etoile. -L'Etoile Scolaire rencontrera A. S.
Lycée LakanaJ (2] à Bourg-la-Reine

FOOTBALLRUGBY
Meaax-Pue. Le Sporting Club Miellols a battu

le Paris Université Club par 6 points contre 5 L'é-
quipe du Pue était incomplète e. ne présentait que
treize joueurs. Cependant l'équipe fut bien menée
par Gueracagne qui fit d'excellentes ouvertures.
Shardong se fit beaucoup remarquer par ses descen-
tes Le demi de mêlée fut bon. L'essai fut marqué
par Allaigne. Si le Pue avait une bonne ligne de
tï'ois-quarts, il pourrait espérer faire bonne flgu'e
dans ta Coupe de l'Espérance.

A Meaux. se firent surtout remarquer les piliers
de mêlée et les 2 trois-quarts ailes Mais les demis
furent surclassés par ceux de Pue

Demandes de match. Etoile Scolairepour diman-
cite prochain sur terrain adverse Ecrire• M. Gérard,
49, boulevard Haussmann, ou téjéph. Central 63-34.

hA VIEJMMTJURE

Il n'y aura pas, en 1915
d' « Annuairemilitaire »

Chaque année, au mois de janvier, le minis-
tère de la guerre prend les dispositions néces
saires pour assurer la publication de l'An-
nuaire officiel de l'armée pour l'année cou-
rante.

Il n'a pas paru possible, dans les conditions
actuelles, de procéder aux travaux prépara-
toires de cet annuaire M. Millerand a décidé,
en conséquence, que l'établissement de ce vo-
lume officiel serait différé jusqu'à la fin des
üostilités.Les conseillersmunicipauxmobilisés

Un projet de loi va être déposé par le gou-
vernement à l'effet de compléter l'article 50 de
la loi municipale du 5 avril 1884 par une dis-
position ayant pour objet de permettre de
considérer comme ne comptant pas au nombre
des membresen exercice les conseillersmunici-
paux appelés sous les drapeaux par la mobi
Usation et présents au corps. Il en résumera.
d'une part, que les conseils municipaux pour-
ront, pendant toute la durée des hostilités; déli-
bérer valablement dès la première convocation
lorsquela majorité des membresrestantsassis-
tera à la séance d'autre part, que ceux de ces
conseillers qui jouiraient d'un congé ou d'un
sursis, n'étant pas présents au corps, pourront
prendre part aux délibérations.

VIE COMMERCIALE'

SUCRES. Le marché reste ferme sur une bonne
demande de la consommation, notamment, diton,
pour le Midi on prétend également que la tem-
pérature est défavorable à Cuba les affaires sont
peu nombreuses à des prix en hausse de 1 à 2 fr.
On a ouvert à 51 francs pour terminer à 52 tr,
Cote officielle Sucres lianes 51 à 52 (contre 50 à
50 25 hier); raffinés 91 à 91 50 (Inchangés). HUILE
DE LIN. Mêmas prix. 64 à 6' 50.

NEW-YORK, 25 janvier. Cotons disponible 8 55,
à terme sur mai 8 Si, sur juin 9 01; cafés Rio type
n° 7 disponible 8. sur mal 6 40, sur juin 7 40; sucre
raffiné centrifuge 398 à 401.

Froment a livrar sur mai 153 1/4, juillet 133 7/8.
CHICAGO, 25 janvier. Blé sur mai 145 3/4, sur

juillet 126 7/8; maïs sur mai 79 7 /S, juillet 80 5/8;
saindoux sur janvier 10 62, mai 10 85.

BOURSE DE PARIS

28 janvier, 2 heures.
Pas de mouvemenîs Intéressants à signaler, les

cours 39 cantonnent dans te calme et la résistance.
Nos rentes restent soutenues néanmoins le 3 a
légèrement fléchi, mais on ne saurait être surpris
de ce faible recul après la vive hausse de ces jours
derniers, quelques capitalistes ont trouvé favorable
l'occasion do réaliser

MARCHE OFFICIEL

78 50; 3i 0/0 "lîb., 88 50, Obli Ouest-Etat, 457; Tu-
nisien 1892, 363 50; 1902-1907, 370; Tonkin. ffi 50;
Afrique occidentale. 399; Indo-Chiné 3 i 0/0, 427;
Maroc 1904, 480; 1914, 435.

Fonds d'Etat étrangers; Argentin 1900. 78; 1907,
44S; 1911, 79 50, Anglais 2 J- 0/0, 10? 70; Belgique
3 0/0 1895, 65; Brésil 1S9S, 92 50; Bulgarie !904, 400;
Chine 1895, 91; 1913, 428; Lots du Congo, 63; Egypte
unifiée 88; 30/0, 77 80; Extérieure, 85 10, 85 50;
Coup. 40, 86 75; Japon 1913. 474; Portugal 4i 0/0,
479; Roumanie 1905, 75; Russie 18S0, 76 75; 1889, 77;
Consolide 4 0/0, 75 75; 1891, 61 50; 1896, 58 50; .19uO, 81;
Serbe 1902, 450; 1906, 409-50; 1909, 389; 1913. 77; Suisse
1900, 91, Ottoman unifié. 62 05.

ACTIONS
Banqua. Banque de Fanée, 4.755 Banque de j

l'Algérie 2.50S; Banque de Paris, 970; Compagnie
algérienne, 998; Comptoir d'escompte, 768; Crédit
foncier, 700; Banque française, t9O; Petrograd, 315;
Foncier égyptien, 615.

Chemins de fer. Est-Algérien, 550; Est, 780;
Midi, 980; Nord, 1.340; Orléans, 1.115; Ouest, 745i
Nord-Espagne, 335; Saragossei 340.

Transports. Métropolitain, 465; Nord-Sud, 115;
Omnibus, 410; jouiss., t52; Tramways Est-Parisien,
prier.. 54; Suez, 3.980; Panama, 103 50.

Métallurgie et mines. Mines de la Loire, 220;
Dourges, 1.080; Lens, 1.080; Mines de Bor, ord., 930;
priv., 980; Sels gemmes, 238; Aciéries de la marine,
1.570; Creuset. 1.918; Châtillon-Cûinmentry, 1.845;
Tréfileries du Havre, 219 50; Denain-Anzin. 1.700;
Usines de la Basse-Loire. 225; Agutlas. 81; Penna-
Ioya 1.218; Rio-ïinto, 1 .476 c. 25, 1.464; Briansk
ord., 291; priv., 300; Sosnowicè, 799

Valeurs diverses. Distribution. 401; Naphte, 364;
Raffinerie Say ord., 313; prêt.. 235; Raffineries d'E-
gypte ord 45; prêt., 50; Azoté, 249, Galeries Lafa-
yette, 90; Bergougnan. 1.438, Tabacs ottomans, 308;
Pataé, 112; Prowodnik. 400.

OBLIGATIONS

Ville dt Parts: 1865, 530; 1S71, 370; 1S75, 494 50;
1876 497; 1892, 285; 1896, 285; 1898, 338; 1899, 311;
quarts, 86; 1904. 322; 1905 quarts, 80; 1912, 23p

Crédit foncier. Communales 879 442; cinquiè-
mes 97 50; 1880 474; 18al, 335; 1892. 372, 1899, 370;
1906 420- 1912, 215. Foncières 1879, 465; 18S3, 370;
1885 cinquièmes, 82; 18aâ, 380, 1903, 420; 1909 229;
1913 3 0/0. 444; 240 payés, 422; 4 0/0 1018. 4M.

Chemins de fer français. -Est 3 o/o nouv. 370;
2 1/2. 335; P.-L.-M., fus. 385; nouv.. 368; 4 070, 456;
21/2 328; M.di 3 0/0, 375; nouv., 374; Nord 4 0/0,
435- 3 0/0 367 75, nouv., S70; 3 1 12, 340; Or.éans3 0/0
384; 4 0,0, 444 50; 2 1/2. S37 50; Ouest 3 0/0, 301;
nouv. 392.

valeurs diverses françaises. -Omnibus 4 0/0,
395; Thomson-Hou?ton 4 0/0, 39050; Distribution
3 3/4, 306; Eaux 3 0/0, 399.

Valeurs diverses étrangères. Santa-Fé 4 i/v
377; Nord-Espagne ire hyp. 330; 4' 320; Saragosse
1" hyp., 338; Lombards3 0/O anc, 174; Pennsylvania,
430; Donetz, 444 50; Riazan-Ouralsls 4 0/0, N65; Wos-
cou-Kiew, 373; Nord-Est de l'Oural 1912, 409; Mer
Noire, 4Û5-

MARCHE EN BANQUE
Madrid, 68 50; Amazone. 155 Colombie i9ll, 403;

5 0/0, 310; Moscou 46 Petrograd 5 0/0, 434; Mo-
naco, 261; Mendozà. 325; Abtl 4 010, 4S0; Ekateri-
nowska 4 1/2. 432.

De Beers ord., 251; priv., 305; Jagersfontfln c. 25,
72 25; East Rand 37 50; Ferrera, 52; Goldflelds c. 5,
38 50; Rand Mines c. 10. 125 50; Robinson Gold
52 50; Horse Shœ, 61 50; Utah Copper. 279; Cape
Copper c 10, 73; Spassky c. 5. 64; Nord d'Alals, >55

Dniéprovienne, 2:520; Hartmann c 5. 392; Malt-
zoff 470; Platine. 475; Toula c. 5, 926; Lianosoff331;
Bakou 1.150; Aciéries du Donetz, 905; Caoutchoucs,
65 50: Malacca c. 5, 96 50

Colombla, 975, Wyoming, 33; priv, 95, 99; Sples,
21; Blanzy. 670; Périgord. 905; Gnome, 2.050.

COURS DES CHANGES
Londres, 25 12 1/2, Suisse, 98; Amsterdam, êos 1/2;

Rouble 217; New-York. 518; Italie, 95 1/2; Barco-
ione, 437 1/2: ''

DERNIERS cours étrangers
New-York. 25 janvier. Tendancede l'argent sou-

tenue Ca!l Money, demande en clôture, 2 à 9 1/4;
plus bas cours, 1 7/8; plus haut cours, 2 1/4; dernier
cours, 2; cours moyen, 2; change sur Londres, 60
jours. 482 60 demande bills. 4S4 35 Câble trans-
ferts, 484 85: fur P-U-is à vue, 5)8 sur Berlin
à vue, 86 3/8: United States 2 Fung enreg.
l,oan, 96 1/4; Alchisuji i'opeiw et Santa-fv ael o,is.
95 1/4; Baltimore et Ohio, 73 5/8; Canadian Pacifie
t64 î- Chesapeake et Ohio Commun. 145 1/4: Chica-
go MilwauKee et Saint-Paul Common, 92; Chicago
et North Westoh Preferred, 170 vendeur; Denver et
Rio Grand? Common, 6 7/d; Erié Railroad actions.
22 5/8- Erié Railrosid Ist preferred, 36 118; Gïeat
Northern preferre-l, 116 1/8; Illinois Central, 107;
Iouisville et Nashville. U8; National Rallway ot
Mexico Ist preferred. 22 vendeur; New-York Central
et Huüson River. 91 7f8; Ontario et Western, 23i;
Pensylvanie actions. 1C7 î actions, 150 3/8;
Rqch IsîaïKJ Common. ex divid. 7/8; Southern Rail-
way actions. 18 Southern PacIfie, 86 î Union Pa-
cille actions. »21 '5,'S; Washach Common, 1 i/8; Was-
bacli preferred. 3; Amalgamated Copper, 56 5/8;
American Smelting et Refining Comnlon, 69 t;
Anaconda Couper. 27 1: Calumet et Heckla, 370;
V S Steel Common, 51 U. S StPel preferred
407 3/8: Argent en barres, 4S 7/8; Affaires totales.
titres. 700.000

HSBONNE. 26 Janvier -Agio: sur l'or. 49 %t
changesur Paris, 8 SI; change sur Londres. 34 7/8.

POUR LES DÉPARTEMENTS ENVAHIS

Les membres du groupe parlementaire des
représentants des départements envahis se sont
réunis hier. au Sénat sous la présidence de
M. Cuvinot, vice-brésident,sénateur de l'Oise.

Le président a donné communication d'une
liste de plusieurs envois d'argent faits en fa-
veur des réfugiés.

M. Marm a rendu compte des inconvénients
que présentait le retard apporté à la promul-
gation du décret prévu par l'article 12 de la
loi des douzièmes, au sujet de la constatation
des dégâts.

Après discussion à laquelle ont pris pan
MM. Méline, Groussau, Tailliandier, Klot?,
Forgeot et Dansette. le groupe a, sur la propo-
sition de M. Klotz, décidé l'envoi immédiat auprésident du conseil d'une dépêthe demandant
la promulgation du décret avant la un du pré-
sent mois, dans l'intérêt de tous les sinistrés et
notamment de l'agriculture nationale.

Sur la proposition de MM. Lucien Hubert.
Albert Gérard et Fagot, le groupe a aussi,dé
cidé de demander au Parlement de ne pas sus-
pendre ses séances publiquesavant la promul-
gation de ce décret.

MM. Cauvin, Tailliandieret Paisant ont ren-
du compte de leur mission auprès du ministre
des finances, sur les questions des bons de
réquisition et des impôts.

M. Ribot a bien voulu se déclarer d'accord
avec le groupe sur la question du payement
des réquisitions et des duplicatas de bons éga-
rés et il a promis d'examiner, avec la plus
erande bienveillance, les demandes qui lui
seraient faites par les sinistrés imposés.

Lé groupe tiendra sa prochaine séance ven-
dredi matin.

SYNDICAT ESPAGNOL
DE TRANSFORMATEURSMÉTALLURGIQUES

OFFRE les appareils machines et produits en
fonte, fer, acier ou alliage qui. par raison des
circonstanceactuelles,ne pourrnient être four-
nies par les-=tisines franç. S'arlr. à M. José A.
BARRET,ingén.,Dalmes19.à Barcelone-Espague.

onr se guérir et se préserver oea

Refroidissements, Catarrhes,
Grippe, Asthme, Infinetiza,
Phtisie, Tuberculose,pour se for-
tifier les bronches,l'estomacet la poitrine,
il suffit de prendre à chaque repas deux
GOUTTESLUTONIEHHIÎii
de TROHETTE-PERRET.
Fisc, a tr. 50 tUi Pb*1". Envoi f™ contr mandat«dresséa
Tmhizttk-Perrït, 16, Rue des immeui>l> «-Industriels. Part*

COUVERTURES ET MOLLETON EN GROS

Parlant & BiRON. 13. rue Poissonnière, Paris.

TOILE BLEUE- MfâTâLON BLEU
Bandes molletières. Caleçons, Chemises

en Stock par quantités.
Tous Articles pour Militaires Bonneterie en Gros.

Dépôt de Fabrique 12, Rue de Cléry, Paris.

NOS SOLDATS SOUFFRENT
DES ENGELURES

Guérison assurée par l'Engeline. franco- 2 tr.
ROBERTS et Co pharmaciens. 5. rue de la Paix. Paris

CE N'EST PAS TOUT DE SUITE

que nos -soldats

ressentiront les suites de la guerre
leur sang jeune et vigoureux leur fera bien-
tôt reprendre toute leur force et teur santé- 01

C'est dans 20 ans, dans 30 ans, que beau.
coup d'entre eux, hëlas ressentiront aux
reins ou aux côtes, aux jointures ou dans
les muscles, les douleurs rhumatismales
dont ils auront pris le germe dans les trac-
chées pendant les nuits de faction par le
froid ei la pluie.

Nous ne saunons trop conseiller à ceux
qui souffrent de douleurs rhumatismales oU
névralgiques de prendre du POmagil.

L'Omagil (liqueur ou pilules), pris au mi-
lieu du repas, à la dose de une cuillerée <bouche de liqueur uu de 2 à 3 pilules, sufi,
fit pour câliner très rapidement les douleurs jjj

rhumatismales, même les plus cruelles et
les plus anciennes et les plus rebelles aux
autres remèdes il guérit les névralgies les r,-t
plus douloureuses, quel qu'en soit le siège
les côtes, les reins, les membres ou ta tête, ¥
et soulage les souffrances si pénibles dès
attaques de goutte

En vente dans les principalespharmacies.
Prix du flacon (liqueur) 3 fr. 50. Prix de I
la boite de pilules 3 fr. Dépôt général .8

Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris.
nanrfljj La Maison FRERE envoiet gratuitement et franco, par
la poste, une ravis^ante botte échantilloQ
contenant 6 pilules Omagil ou un petit
flacon de liqueur Omagil à tonte personne
qui lui en fait la demande de la oart du
Matin..

rallia Peu ^<>i<!»^ Les m-, mua
D. BLACH3S*£,Î4O,Boni. Magenta, Paris <Pf.Van Nord).

ACHAT DE B JOUX, ETC SERIES
7, r. Nouvelle. Tél.Gut.4G-65. Se rend à domicile.

f RIVrTMLL! ht HEVENOEURS

I a 0 E SNO T à S A U L EÀul
1 56 & 58, rue Violet, PARIS. Tél. Saxe 4.96. g
Expédition cont, mandat-poste. Prix-coarant s. demande.| Dépôt: Halles Centrales, 81, Rde Rameoteau.

\fB\i fin les 2161.,fcogare,réffie,fûtcomp. «Qfrï. 1 oôte 53 f. Rouble, pre Sommières (Gard) ^O

M I IW bourseme-nt
port Eoiiantillon

0tr. ©1. DOe, k

tliy cru paysan, 55 francs. Bourgeois, 65*
¥11^ Chevassu, S, r. Michel-Chasles, Paris.

ïLl remb net. E. O.ffl. F Bnssac. Narbonne OwIf et Les

OFFRES ET DEMANDESDE TRAVAIL

OFFRES D'EMPLOIS

1 fr. la ligne
J'OFFRE A EMIGRES possédant deux ou trois

chevaux et plus, iogement et nourriture pour
ces bêtes, contre leur travail. Les journées de
conducteur payées en plus S'adresser a H jot.
Plessis-Belleville (Oise)..
Demande pâtissier chez M. Mettler, Formerlo (Oise).
ON DEMANDE JEUNE HOMME ayant été déjà

dans uno fabrique de boltes pliantes, connaissant
parfaitement réglage machines à refouler ot a tra-
cer. Salaire, 6 fr. par jour. S'adresser de 5 h.
à 6 h., Ledieu, 12, rue Saint-Gilles. 12
nU DEMANDE MENAGE HONORABLE pour posta

couflance, mari garçon de lu reau, encaissements.
etc. femme entretien bureaux; loge. Ecrire don-
nant détails, emplois précédents: .J-^jBâ, Matin.
OS DEMANDE TRES BONNE STENO-DACTYLO.
25-30 a.,sérieuse sach. Parfait. anglais, meil. rùiér.
exig. Aussi Ine hom. 15-16 a., connais, anglais, pour
'bureau, Ecrire T. C. 741, Matin,

CHERCHE EMBALLEUR très capable, excel-
lentes références, pouvant faire tous services expé-
ditions et diriger services courses. Ecrire en donnant
Détails Naham, 13, rue Notre-Dame-deLorette^Paris
O~STde.VLA.NDEde bons ouvriers charpentiers et me-

nuisiers S'adresser Bled, entrepreneur,
13, rue des Carreaux. Boulogne-sur-Mer.
On dim. patfonnïërset coupeurs à la scie pr faux-

cols. S'ad.1 40, rue de Paris, à BouIogne-s^-Seine.

reillage électrique. 35, boulv. Rlchard-Ufooir.
On"dem Tépétiffle^grec p. baccai., 1 h. 3 h* soir

apr.dîner.S'adr.Df Roblot. 39,Bd Magenta.l'» à 3 h.
PHOTOGRAPHIE. On dem. bon opératexr pr clichés

•Mies Phototypie, 10, avenue Jean-Jaurès, Paris.
Pharm. vâysse, Ï2S. av République, Grd-Montrouge
(Seine), demande élève quelques années pratique.
|)barmacien on élève sérieux pour gérer pendantguerre Offres Rémy. ph -chef. Meung-s.-Ixiire.
PANTALONS, VAREUSES On demande bonnes

ouvrières Bernheim frères, 208, bd Voltaire.
UN PÔINT^tTR LÎTHO est demandé Schneider
Ll Mary, 18 bis, rue Raspail, 18 bis, LeTaUois.

GENS DE MAISON
On demande pour institut., 5, r. du Parc, Fontenay-
s.-Bois,v une cuisinière Se présenter le matin

MECANIQUE

On demande ouvrier mécanique, décolletage.Mlzery
Bonvoisin, 207, Bd Voltaire (11 dans la cité)

COMPTABILITE
ON DEMANDE POUR MISE A JOUR COMPTABLE

connaissant anglais et transports. Ecrire
° Transports , bureau 26.
ON DEMANDE BON COMPTABLE libéré de toute

obligation militaire, avec références, pour l'étran-
ger. Faire offre écrite Delhorme 13, rue Drouot.

LEVONS AUTOMOBILE

1 fr. 50 la ligneAUTO-ECOLE'
Pour être automobiliste militaire ou trouver une
place, appr l'auto, 4. r tromentin Ec. de l'Etat
AUTO. LEÇONS sur auto dernier modèle, obtention

rapida brevets civil et militaire. Forfait, 50 fr.
S'adresser Bastar 1, 22 bis, avenue Wagram, 22 bis.
AUTO. Leçon 5 fr Bx-ev civil et milit garantiàiorf. 60 et 85 fr. 13. r. Beudant (M° Rome-Viliiers)
I UTO. Leçons sur voitures de luxe. Brevets civil etfi militaire Chaligny
ECOLE DE CHAUFFEURS-MECANICIENSreconnuela meilleure et la- moins chère Maison de
confiance, Belser, 144, rue de .Tocqueville, Paris.
Ecole de chauffeurs Brevets civil et militaire ga-

forfait Rue de la Roquette. 43
ECOLE de^ chauffeurs p prof méc permis 50 fr13i et 25, route de la Révolte, Levallois.

112. rue Tocquevtlly. 112. Pirls
Brevets civil et militaire
LEÇONS particulières de conduite avec 3 voitures

marq différ Prix mod Atelier de mécanique pr
démonstration gratuite Permis garanti. Garage Bob
Walter, 156, avenue Malakoff. Téléphone Passy 50-46.
MONSIEUR AYANT AUTO 1re marque, luxueuse
,B et moderne, apprendrait rapidement et très
consciencieusement conduits et mécanique Se
charge de toutes formalités pour brevets civil et
militaire. Venir me voir avant de traiter.

Prix de 50 à 75 francs
George, 6, rue Beilangîr (entresol) à Neuilly, près
place du Marché, à 5 minutes de la Porte Maillot
Hennis civil-et milit sur voiture 20-30 HP Renault.

14, r'le Roger-Bacon M. Dona. garage Windsor.

DEMANDES D'EMPLOIS

t fr. la tigne t
Emigrée de Reims dem. faire broderies sur lin.

3. Paris.
Elève en pharmacie disposa -» de 3 jours par se-maine. Jalllant. 5, cité Germain-Pilon.
ELECTRICIEN dem. placg._ Saljba. 36, r. Tolbiac.
F rançâïs, 99 a., norj mobil., sorti 48 Ecole Sup. com-merce Lille, cherche emploi. Ecrire F. 92, Malin.
iNGENÎEÙR-ÏNDUSTRlEL, réfuglé, 50 ans, grande

I expér. exploitât., direct et'admlntstr., Mes référ.
Ecrire Simon. 83, rne de ta Victoire. Urgent.t fem Franc» parl.ital.,tr.b.brodeus9,réf.i°''ord.,c'i.

ou
je fo,26 a.,dem.ménj^ faire. Cloti.de.34.r.Montmorency
MËCÂNÏCÏeSTdentîSTE dentiers et réparatto.isn 3 3Louis, 18. rue Métro Barbes
ouvrier électricien fait instal et réparat., prix
11 guerre. Ecr Strom. a-i rue du Rocher.
An dem place concierge p. femme, mari fonction.,

U méuage sa enfants. 3L B., rue Dagnnerre. 56.

photographe curateur ch. trav. façon, cllchâi et agrand. ts genres. Nicolas a, rue Belhomme. •-
GENS DE MAISON^*

BONNE A TOUT FAIRE, 3S ans chez 7 on 1S pire
coucherA appartement. R, 17, rue LaugfU
Cuis, boni- f t. î 45 a., très pr., non., travT'réEÎ\j soign. fttalade. M. A., 82. rue Julien-Lacrotftuis., bon. à t. f., 36 a., dem pi av feraT'de cÈZ

Paris ou camp. Louise R., 19. rue du Dragon!
MECANIQUE

>
Jeune homme. Belge, désire place chauffeur

n 3 Il, Louis. 18, rue Clignancourt, Métro Rarbê&.
MECANICIEN, ELECTRICIEN,ni.

l'entretien. Ëersac, 90,, cours de Vïncénnes, 90,
"comptabilité^

C!ompt exp., entrep. mise à jour, bilans et ts traV^comipt. prix mod. Bernard, 65, rue Grenetâ.
Comptable expérim., 23 a.,réformé, cherche empliParis ou prov., sér référ J T 28; dfatin.
ACHATS ET VENTES2lJr- 50 la l1gne

Achèterai pardessus drap auto occ. Ecr. Maurice5. rue Cronstadt, Courbevoie
Coliectionneur vend 5 fr lot timbres coté 50 fr*
cause départ guerre, Ecrire Guiilard, Champigny

A vend trbel.jum. p t gar 4i r Villeneuve, Clicïïy?
FOURRUREshunts à solder. 43 r Bucnerie. Dimo5.
J'achet Tri Morgan Tonnerre, 15. av~MoTte-Piquër
Rich.ch:a_c_L:]iay.L500fr,à y.750 f 21, rVal -de-Grâw
VENTE METHODE POUR LA SEDÛCTÏÔN7Ô~S~Î8

p. rép Ecr. Nerva, boite 111, Havre iSeine-Inf.)

LOCATIONS I
autos', VOITURES.chevaux

1 fr. la ligne
AUTOS en location, prix modérés, Touring-Chauf;feurs. 21. r du Mont-Thabor Téi Louvre 2S1S.

DE COMMERCE

pouvant eiécater des commandes

3 fr. la ligne; minimum quatre lignes
BONNETERIE MILITAIRE. Chem'ses, caleçons,II chaussettes, pantalons bleu Lhandails, couver-turcs, plastrons, laine, chaussures, etc MaisonLazard, Fournitures militaires, 2, avenue Par-men.tier, Paris, Réduction de prix pour oeuvres.CARTES POSTALES TOUS GENRES. H» échâStillons franco recommandé. 4 fr vues guerre..cent 3 fr., mille 25 fr., port dû Martin et Violette,
R3, rue Montmartre. 83 <2° arrondissement).
CARTES-VUES, Pour l'impression de cartes-vues,c les iruprimeurs et éditeurs peuvent s'adresser auxEtabltss. Franco-Belges de Phototypie et photogr

Prix mod., livr. rap.
Fabrique Française lîè~~PîIe¥l)c>ûr lampes de pocha

Boîtiers et ampoules. Pile de la Victoire
4 volts, 3-5 amp. 45, rue Sedaine, Paris. –•Téléphone Roquette 59-38
LAMPES -ELECTRIQUES POCHE; 3 fr 75. 4 fr 25.

fr 6 fr lanterne pliante à bougie, 6 fr.. envoltco, même pr une lampe. Réchaud I fr 60; piles I 10-
ampoules 0 fr 60. Michaud.'jO.pass.Ptes-Ecuries.Parla

LAINES A TRICTTER pour chandails, cnaussettœTetc..
4 fr 50 1p t liil et Laines Australie extra ppvêtements dames et enfants. 8 fr le i kilo

Eug Candron, fabricant, Elbeuf.POUR LES PRISONNIERS
Carte-lettre-enveloppe sanscolle, déposée, en bloc de 5;) Env contre mand 1 70.

Rem à pan et rev Succès Durai, pap.-tabr. Tours
ERVICE RAPIDE POUR RAVITAILLEMENT

« Les Marques' Ftederis »4, Boulevard Voliaii-e, Asnières (Seine)
expédient contre mandat, prix valables
jusqu'au 10 février Café n° t, kil. 3.60;

N"î. kil 4; Chocolat, kil 2 PO: sardines
depuis 0.30. 0,45. 0.60; pâté de foie, 0.'l0 la
boîte Postal 10 kil., 1.50 en sus. Par 20 kil.
foo port Adresser- mandats Afrenco
Sté Générale compte no_j7B. Asnïé'res (S.)

S~U,TETS MILITAIRES ACTUALITE. 25 calendriers-
éphémérides,S grands, 8 moyens. 9 p etits Ica gaxe

5 fr. mandat 23 cartes postales couleur,i fr 50
I^opold Verger & Co, 61. Fbg Poissonnière, Paris.

2 fr. la ligno
ELGE ser. reconnais, à pers. ponv. don nouv. dô vMarcel peltour, ..volont. belge de.1 iêge.-disp deti
5 mois. Ecr, à Lebeau, 14, rue Julie (M" arroni*
D"ÔHËt" Ernest, soïd. be:ge, 13= ligne, recherche
Priore don. nouv. Mme Dive, r.Richalieu.î-3. Paria
pucroix Cl dit Castraux. Pry (Bel), Vert iîi~(Mâ rne)
FÔÛCHET J., notaire à Nogentsur-Marne. A unfils Mère et bébé se portent bien.
LEPÉRCQ Jules (M.), de Comines ou pers, l'ayant

rencontré sont priés donner nouvelles à Mme
Constant Lietaer, 5. impasse Saint-Michel,i.e Havre
LESOÛiX B B nouv., Jules ch Georges Maréchal.
MTÔBEUGE. Ernest pâgnier menuisier à
lu vroll, demande nouselles son fi's Edgard et des
so'.dats des environs Ecrire de suit, à Mme Chartes
Damien. ch. Colmant-Lecœur.56. r, Lamarck, Paris
NËtTlY BIEN ARRIVEES CALAIS. LUNDL

Un des gérants DENGLOS-, Imp.,,8. bd Poissonnière




